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E F I T R E DE LA U T E V R, 

Eh arrivant dans fa terre près du lac de Getièvd 

en Mars 17^5. a) 

^3 MaUbn d'Ariâtppe , 6 jardins d'£picure » 
Vous qai me préfentez , dans yos enclos dtvefS 9 
Ce qaî fouyent manque à mes vers , 

Le mérite de Tart fournis à la nature ; 
£mpire de Pomone & de Flore fa foeur 
Recevez votre poflefleur; 

Quil 

it) Q.ii'oique ce foit un de fes derniers ouvrages , on a cru 
9i*U ilcvait Icxrir de ficontiff ice à ce recueil de vers* 
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4 Ls Lac db Genève.' 

Qu'il foît ainfi qae vous (btitaire & tranquîle. 

Je ne me vante point n'-ivoir en cet aiyle 

Reocoairé le parfait bonheur ; 
Jl a*eft point retiré dans le fond d'un bocage ; 

Il eft encor moins chez les rois; 

Il n'eft pas même chez le ùgt : 
De cette courte yie il n*tà point le partage ; 
Il y 6ut reuoneer ; uiais on peut quelquefois 

Embrafler au moins fon image. 

Que tout plaît en ces lieuv à mes fens étonnés l 
D un tranquîle Océan b) Icau pure & tranfparente 
Baigne les bords fleuris de ces champs fortunés ; 
D'innombrables cèteaux cçs champs foqt couronnés; 
Bàcchus les embellit: leur infenfible pente 
Vous conduit par degrés à ces monts fourcilleux c) , 
Qui preâÀnt les en£er$ , & qui fendent les cieux. 
Le Yoilà ce théâtre & de neige & de gloire « 
Eternel boulevan qui n'a point garanti 

Des Lombards le beau territoire. 
Voilà ces monts a£Freux , célébré» dans Thiftolre, 
Ces monts qu'ont traverfé , par un vol fi hardi , 
Les Charles, les Ot! ons, Catinat, & Cunu , 

Sur les ailes de la vidoire* 
Au bord de cette mer où s'ég^ent mes yeux » 
Ripaille , je te vois. O bizarre Amédée jd) 

£A-il vrai dans ces beaux lieux , 
' Des 

h) Le lac de Genève. Les Alpes. 

ti) Le premier duc dç Savoyc Âmédét ^ pape $ ou aitî- 
jû^ie , fous le nom de WMu 
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Li LÀè DE GiKifs. 

Des folfls & des grandeurs écartant toute idée^ 
Tu Técus en yrai fage , en mi Yoiapmctnc , 
Et qae laflé bientôt de um dom hermîtage» 
Tu Toulus être pape, & ceflas d'être fage ? 
Dieux facrés cki repos , je n*en fierais pas tant; 
Et malgré les deux cle6 dont k verto nous ftape 
Si j*éeds ainfi pénitent, 
Jê ne voudrais point être pape* 

Qne le chantre flateur du tyran des Romains , 

L'auteur harraonieux des douces Géorgiques, 
Ne vante plus ces lacs ^ leurs bords magnifi^pMSy 
Ces lacs que la. nature a crenfès de fes mains 

Dans les campagnes Italiques.' 
Mon bc efl ie premier. Ccd i\ir Tes bords heureux 
Qu'habite des humains la dée^Te éternelle, 
L'ame des g^raïub travaux^ l'objet des nobles ymoKg 
Qne tout mortel embraiTe , ou délire , ou rappelle » 
Qui vit dans tous les cœurs , & dont le nom (acré 
Dans les cours des tyrans eft tout bas adoré» 
LaLibeete^ Taî vû cette déeflealtîêrf» 
Avec égalité répandant tous les biens. 
Descendre de Morat en habit de guerrière , 
Les mains teintes du fimg des fiers Antrichienst • 

Et dé Charles le téméraire» 

Derant «lleon portait ces piques 8t ces dards. 
On traînait ces canons , ces échdUes finales 
Qu'elle même brifa , quand fes mains triomphales 
De Genève en danger défendaient les remparts* 
Un peuple enttei^ h fukib asuvi aUéfralE^ 

A4 



s*; Le Lac de Gekète.) 

Faît à tout TApennin répéter fes clameurs •, 
Leurs froats i ont couronné^ de ces fleurs que la Grèce 
'Aux champs de Marathon prodiguait aux vainqueiirs. 
C'eft là leur diadème ; ils en font plus de compte 
Que d'un cercle à fleurons de marquis 6c de comte. 
Et des larges mortiers à grands bords abattus , 
Et de ces mitres dV aux deux Commets pointus. 
On ne voit point ici la grandeur infultante 
Portant de Tépaule au côté 
Un ruban que la vanité 
A tîflti de fa main brillante , 
Ni la fortune infolente 
Repouflant avec fierté 
La prière humble & tremblante 
De la trifte pauvreté. 
On n'y mcprik point les travaux nécefTaires ; 
Les états foiu égaux les hommes font frères» 

Liberté , liberté , ton trône eft tn ces lieux* 
La Grèce où tu naquis , t'a pour jamais perdue | 

Avec fes fages & fes dieux. 
Rome depuis Brutus ne t'a jamais revîje. 
Chez vingt peuples polis à peine es«tu connue* 
Le Sarmate à cheval t embraile avec fureur ; 
Mais le bourgeois à pied , rampant dans l'efclavage p 
Te reg^de , foupire» & meurt dans la douleur. 
L'Anglais pour te garder fignala fon courage ; 
Mais on prétend qu'à Londre on te vend quelquefois 
Non, je ne le crois point ; ce peuple fier & fage 
Te paya de fon iang ^ 8c foutlcndra tes droits. 



Le Lac de GENèvE.*^ « 

Aux marais du Batave on dit que tu chanccUcSy 
Tu peux te r*aflurer ; la race des Naâauz » 
Qui drefla fept autels 0 à tes loîx immortelles » 

Maintiendra de fes mains fidelles , 

Et tes honneurs Se tes failceaux« 
VenîTe te conferve, & Gènes t*a reprtfe. 
Tout à c6té du trône à Stockholm on t'a mife; 
Un fi beau voîfinagc eft fouvent dangereux. 
Fréilde à tout état ou la loi t autorife » 

£t reûes - y « fi tu le peux* 

Ne va plus , fous les noms 3c de Ligue 3c de fronde^ 
Froteârîce fiinefte en nouveautés Aconde « 
Troubler les jours brillans d*an peuple de vainqueurs , 
Gouverné par les loix , plus encor par les mœurs : 

Il chérit la grandeur fiiprème » 

Qn*a-t-U befoin de tes fiiveurs, > 
Quand fon joug eft fi doux qu*on le prend pour toî-mcme * 
Dans le vaAe Orient ton fort n eil pas fi beau. 
Aux murs de Confiantin tremblante » conftemée. 
Sous les pieds d'un vifir tu l»n^uis enchaînée, 

F.ntrc le Tabre & le cuicîcau. 
Chez tous les Lévantins tu perdis ton chapsau. 
Que celui du grand Tell f) orne en ces lieux ta tète» 
Defcen dans mes foyers en tes beaux jours de fête , 

Vîen m'y taire un deftin ncvcui. 
£mbeiii ma retraite où ramicié t'appelle » 

Sur 

r 

r 

L*unîon des fept Provinces. 
/) Vauteus 4^ la liberté Helvétique. 
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10 Lac pb Gmàtri/ 

Snr^dc fimpl^s gasoos ^cn t'afltoir cUgl 

£l)e fuit comme toi les vanités des cours , 
Les cabales du monde » & fon régpe firivple» 
G deux divinités » Tont êtes non itccniff ! 
I/oM élève mon sne • 6c l'autre la coolble ; 

Fréfidez à mes derniers jours S 




DISCOUïlS 

ê 
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DISCOURS £N V£RS 



IjEi trois premiers fmi de Fannie Î734. Les 

quatre dcrnins font de Van 1737. VaiUèiir les 
a tous veviis en dermer lieit. 

Le premier prouve l égalité des conditions i eefi» 
kMre , qvHily a dans chaque pro/effiou une vtefurt 
de biens ^ de maux , qui les rend toutes égales. 

Le fécond^ que thomme eft libre y & qiCainfi 
c'eft à lui faire fon bonheur. 

Le troificnie , que le plus grand objlade au 
bonheur efi t envie. 

Le quatrième , que pour être lmret{x il fauâ 
être modéré en tout. 

Le cinquième , que le plaifir vient de DiEV* 

Le fiociéme , qîie le bonlmtr parfait ne peut être 
le partage de l'homme en ce monde , ^ qu^ 
tlmnme n'a point à fe phiiiidrc de fo}i état. 

Le jéptiéme, que la vertu conjijle à faire du 
hen à Jes femblables^ & non pas dans de vaines 
fratiques de mortifcation. 



SUR 



L H O M M £. 




£ m^mù ^'^^■^ % 
^ mwx.<><^ ^y^jd^ t^mtm f 

^ V^p** VglfV V'jlpi^ V^||[V V^j^ 

PREMIER D IS COURS. 

. D E 

L' E G A L I T É 

DES CONDITIONS. 

TV Yoîs , dgê Ariftoo » d'un œil d'indifférence 
La grandeur tyrannîque & la fièré opulence; 
Tes yeux d'un faux éclat ne font point abuiés. 
Ce monde eft un grand bal , où des fous déguifés. 
Sous les rifibles noms d*éminence & d*alteffe , 
Penfent enfler leur être & liauiTer leur baflefle» 
i.n vain des vanités l'appareil nous furprend. 
Les mortels font égaux ; leur mafque eft diâérentr 
Nos cinq fens imparfaits » donnés par la nature , 
De nos b.cos, de nos maux , font la feule mefure* 
Les rois en ont-ils fix ? 6c leur ame 6c leur corps 
Sont-ils d^une autre efpèce? ont^ils d'autres reflbrtsi 
Oeft du même limon que tous ont pris naîflance \ 
Dans la mùmc L;Llerrc ils trriînent leur .enfance : 
Et le riche 6c le pauvre , 6t le faible fie le fort , 
Vont tous également des douleurs à la mort. 
Eh ^oî , me di»*toon ^ quelle erreur eft la vôtre ! 
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Dm L^éGALITi BBS COHDITIOm. 

ITeft^U ancim état plus finrtuné qu'un autre ? 
Le tiel a-t-il rangé les mortels au niveau? 
La femme d'un commis , courbé iur foo bureau^ 
Vaut-elle une prioceflê auprès du trône affife 1 

N*cfl-il pas plus plaifant pour tout homme de^life; 
D orner fon front tondu d un chapeau rouge ou verd^ 
Que d'aUer «.d'un vil froc obfcurèment couvert , 
Recevoir k genoux , après iaude ou matine , 
Oe fon prieur cloîtré vingt coups de difciplînc? 
Sous un triple mortier n*ell-OQ pas plus heureux « 
Qu'un clerc eofeveli dans un greffe poudreux 1 
Non ; Dieu ferait in)ufte , & la fage nature 
Dans les dons parugcs garde plus de mcfurc» 
Pent'e-t-oa qu ici-bas fon aveugle faveur 
Au char de la fortuoe attache le bonheur î 
Un leune colonel a fouvent l'impudence 
De pafler en plaifirs un maréchal de l'rance. 
Etre heureux comme un roi , dit le peuple hébété* 
Hélas, pour le bonheur que fait la majeilé? 
En vain fur fes grandeurs un monarque s'appuie. 
11 gemtc quelquefois , 6l bien fouvent s'ennuie* 
Son 6vori fur moi jette à peine on coup d'œiU 
Animai compofè de baflfefle & d'orgueil » 
Accablé de d€e;outs en infpirant l'envie. 
Tour à tour on t encenie ik. l'on te calomnie. 
Parie 9 qu'as-tu g^gné dans la chambre du roi i 
Un peu plus de âatenrs & d'ennemis que moi* 

Sur les énormes tours de notre obfervatolre 
Un jour en confultant leur célefte grimoire^ 
Des enfant d'Uraoie un effiûm curieut , 
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$4 PrImiea BlESédlTRi 

D*i» tube de cent pieds braqué contré les cieuij 
Obferriit 1er fecrets du monde planétaire* 

Un ruftre s'écria , ces forciers ont beau faire , 
Les aftres font pour nous , aufli-bien que pour eux* 
On en peut dire autant du fecret d'être heureux* 
Le fimple , Tignorant , pourvu d'un inftinâ fage » 
En eft tout auflî près , au fond de i'on village. 
Que le fat important qui penfe le tenir » 
Et le trifte Savant qui croit le déânir. 

On dit , qu avant la boête apportée à Pandore , 
JNous étions tous égaux ; nous le fommes encore* 
Avoir les mêmes droits à la félicité , 
Ceft pour nous la par&ite & feule égalité. / 
(Vois^tiji dans ces vallons ces efclaves champêtres , 
Qui creufent ces rochers , qui vont fendre ces hêtres , 
Qui détournent ces eaux , qui , la bêche à la main , 
Feftilifent b terre en déchirant Ton fein l 
Ils ne font point formés fur le brillant modelle 
De ces paflcurs galan«> qu a chante Fontenelle. 
Ce n*eft point Timarette » & le tendre Tircis « 
De rofes couronnés , fous des myrtes aiBs , 
Entrelaffans leurs noms fur l'écorce des chênes. 
Vantant avec erprit leurs plaifirs leurs peines :. 
Ceft Pierrot , c'eâ Colin , dont le bras vigoureux 
Soulève un char tremblant dans un foâfé bourbeux* 
. Pcrrette aa point du jour eft aux cl-m^ps la première. 
Je les vois haietans , & couverts de poulliêre , 
Braver dans ces travaux , chaque jour répétés , 
Et le froid des hyvers , & le feu des étés. 
Ils chantent cependant ; leur yqj^ fâufle 64 riUUque 

Gaî* 
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T>€ VÈéÀLiri DES CONDÎTIONS. ïf 

Caîment de Pellegrin a) détonne un vieux cantique* 
La paix , le doux fommeil , la force , la iàtité » 
Sont le fruit de leur peine & de leur pauvreté. 
Si Golio Toit Pkris , ce fracas de meryeUles , 

Sans rien dire à Ton CCeur , ailoardit fcs oreilles : 
U ne déûre point ces plaiûrs turbulens ; 
Il ne les conçoit pas; il regrette fes champs; 
Dans fes champs fortmés l'amoiir même Tappelle : 
Et tandis que Damis , courant de belle en belîe. 
Sous des lambris dorés* ^ vernis par Martin , b) 
Des intrigites du tems compofam fon defttn» 
Dupé par fa maitrefle, & haï par fa felAme, 
Prodigue à vingt beautés fes chantons ëc h flamme; 
Quitte £g^é qui l'aimait , pour Cloris qui le âiic, • 
Et prend pour volupté le fcandaie & le bruit; 
Colin , plus vigoureux , & pourtant plus fidetle. 
Revole vers Llfette en la faifon nouvelle. 
U vient , aptés trois mois de^regrets & d'ennui , ^ 
Loi préfenter des dons auffi fimples que lui. 
Il n*a point à donner ces riches bagatelles, 
Qu'Uebert vend à crédit pour tromper tam de belks^ 
Sans tous ces riens brilbins il peut toucber tin coeur; 



«)Uabbi'PeiZefn»afaitdes Ce<; cantiques font cliantls I 

«antiques de ('évotîon fur des la campagne & dans des COU- 

air'i du Pont - neul: c V ft - là vens de province, 

qu'on trouve à ce qu'oa dit , * } Fameux vernifienr. 

jc) Fameux naroinuid de en* 

Slumiêmaftriu J s-Cbr^, »b»fit^f ^ P;^"'^. Il ivait beaa- 

^, , - coup de gout - ^ celtî len! lut 

Mieu paniers , vendufi^fs font ^^^^ procuié uoo ftcauda fef- 
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^6 pREi^IER D I 8 (i; O U KSi* ' 

il n'en a pas befoin : Ceft le ûrd du bonhoir. . 

L'aigle, fière & rapide , aux aile^ érenduës , 
Suit l'objet de fa flamme , élancé dans les nués« ; 
Dans l'ombre des vallons le taureau boodilfant 
Cherche en paix fa genifle, & ptait en muglflant* 
Au retour du primems la douce Philoméle 
Attendrit par fes chants fa compagne fidèle; 
£t du fein des ^uiiToDS « le moucheron léger 
Se mêle en bourdonnant aux înfeâes de raur* 
De fon être content , qui d'entr'eux s'inquiète 
S'il eft quelqu autre efpicc , ou plus ou moins parfaite l 
£t qu'importe k mon fort » à mes plaifirs préfens » 
Qu'il foît d'autres heureux,qu'il foit des biens plus graads) 

M lis , quoi ! cet indigent , ce mortel famélique» 
Cet objet dégoûtant de la pitié publique, 
Dun cadavre vivant traînant le reile afireux , 
Refpirant pour fouffrir , e(t-il un homme heureux ? 
Non , fans doute; & Thamas qu^un efclave détrône f 
Ce vifir dépofè « ce grand qu'on emprifonne» 
Ont'ils des jours fereins , quand ils font dans les fers ? 
Tout état a fes maux , tout homme a (es revers. 
Moins hardi dans la paix , plus aâif dans la guerre ». 
Charle aurait fous fes lotx retenu l'Angleterre , 
Ët ^) Duf^énîy plus iage& moins diiflipateur, 
Ke fut poii^t mon de Lmu , digue mort d un auteur. 

Tout 

d) Lmi XJV, difalt , Il y a dans la mif4re , après avoir 
Jeux hommes <|iie je ne poiir> (iifTipé de grandes richeflfet. 
irai jamais enrichir , Dufréni II a laiOe de joliet comédies. 

Boutm^s* Di^ém mourut 

I 
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De VéOALlTÈ D£S CONDITIONS. I7 

Tout eft égal enfin : la cour a fei fatigues : 

L'égUCc a (es combats : la guerre a Ces intrigues: 

Le mérite modeftc eft fouvetit obfcurcL 

Le inalhear eft partout , mais le bonheur aafti. 

Ce n Cil point la grandeur , ce n'cft point la hzQcSeg, 

Le lûen, la pauvreté , l'âge mûr , la jeuaeflie, 

Qui ùÂt,<m llnfortune 4 ou la félicité. 

Jadis le pauvre Inis , honteux & rebuté , 
Contemplant de Créfus Torgueilleufe opulence y 
Murmurait hautement contre h providence. 
Que dlionneurs ! difaît-il ; que d'éclat ! que de bien 1 
Que Créfus cft heureux 1 il a tout, & moi rien, 
Comijne il difait ces mots, une armée en furie 
Atuque en fon palais le tyran de Carie« 
De fes vib courtifans il eft abandonné ; 
11 fuît , on le pourfuit ; il cil pris , encluîné ; 
.On pille fes trèfors « on ravit (es maîtreffes; 
U pleure; il aperçoit, au fort de Tes détrefles» 
Inis, le pauvre Ims , qui parmi tant d*horreurs , 
Sans fonger aux vaincus boit aveo les vainqueurs^ 
O Jupiter I dit- il ; ô fort inexorable ! 
Irns^eft trop heureux, {e fuis feul miférable; 
Ils fe trompaient tous deux, & nous nous trompons toosî 
Ah l du deilin d autrui ne foyons point jaloux. 
Gardons-nous de Téclat qu'un £iux déhors imprime; ' 
Tous les cœurs font cachés ; tout homme eft un abîm^ 

La joye eft palTagère , Se le rire cft trompeur. 

Hélas ! où donc chercher , oîi trouver le bonheur t 
Eoxtout lieu 4 en tout tems , dans toute la nature » 
Nulle part tout entier , partout arec mefure, 
Mélangis H 
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18 F&£lftl£lt DISCOURS 

Et partout paff gerjhors dans fon feul auteur, 
II eft fembUble au feu » dont la douce chaleur 
Dans chaque autre élément en fecret s'infinuë » 
DeTcend dans les rochers, s'élève dans la mië« 
Va rougir le corail dans le fable des mers , 
Et vit dans les giaçons^'ont durct les hyvers* 
Le ciel en nous formant mélangea notre vie» 
De dcfirs , de dégoûts , de raifon, de folie. 
De momens de plaifir , & de jours de tourmefls. 
De notre être imparÊdt voilà les élémens. 
Ils compofent tout Thomme , ils forment (on eflencé ; 
Et DiLV nous pefa tous dans la même balance. 



VARIANTES DU DISCOURS 

■ 

Sur Pigàliti des emiiHm.' 

CE lie fut qu'en 1738. que ce difcours parut 
la première fois idiprimé à Paris » ainfi que 
le fécond & le troifiéme , fous le titre général 
à^Mpityes fur ie bonlmir. Le commencement du 
premier difcours a été plufieurs fois refondu. Voi- 
' ci les diiférentes leçons jufqu'à Fédition de 17(7 
exduilvement 

PRIMISRB 1.EÇON. 

Eh him t jeum Hirmûme » en provînce Utvéf 

jlvcc un taur laïU ttirf^ â Pêri$ arrivé 9^ ' 
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Dfi VÈQktnt DIS coirDmoKK t§ 

Tu ne fais pas encor quel parti tu dois fuivrt : 
Ttt voudrais des Uçons fur U grand an de vhfes 
H fm prendre un imiincertam dams us vœux; 
Tu veux choîfir , dis-tu , U fort U plus heureux ; 
Mais ce fort quel efl-il ? Tu ne Jais : tu peux itrt 
Mé^^pnu^faianciir^courttfan^piimir^ 
Tan g&âê doit décider* Ce n'efl pas ton emploi 
Qui doit te rendre heureux : ce bonheur eft dans tOi% 
Les é tau font égaux , mais les hommes défirent z 
Ou rimprudent périt ^ Us kahUes profpirent ; 
la honheur eft le port oà tendent les humains ; 
Les écueils font fréquens , les vents font iaeertoitu i 
Le ciel , pour aborder cette rive étrMghe » 
Acoorde à tottt martel une Barque iégère. 
Ainfi que les fecoars , les dangers font égaux, 
Qu'importe quand r orage à foulevé les fiots^ 
Que ta poupe fm peinte^ & que ton mât déployé 
Une voUe de pourpre & des cables defoyt > 
Le vent efl fans refpeB , U renverfe â la foU f 
Les batteaux des pêcheurs & Us barques des 
^Si quelque heureux pilou éehapé de Forage^ 
Pris du port arrivé ^ gagne au moins U rivage ^ 
Son vaiffeau , plus heunux , n\ tait pas mieux tonfirmt^ 
Mau U pilou eft/age « & DUu tavait conduite 
Ek f m / me dites^ous , 6v« 

Secokoi lbçon« 

Ami f dont la vertit , toujours facîU & pure ^ 
A fùSvi par raifon rinftinfl de la nature 

Qi^i^is à m ét^t co/^mt^ tjts défirs , 

Sa . 



Digitized by Google 



Qo Premier biscovr^ 

satisfait fans foriwtt , & fagt en tes plaîfirs ; 
Heureux , qui « comme toi , docile à fon génie ^ 
Dirige prudemment la courfe de fa vm; 

Son cccur ntntend jamais la voix du repentir : 
Enfermé dans fa fphère , il n*en veut point fortiri 
tes états font égaux, &Ct 

, , , , 6» des cables de /oye, 

Z*art du pilou efl tout , 6* pour domter les veats « 
Ufaut la main du fage^ & non des orncmensm 
Eh I quoi i me dira- t^on , &c* 

SUITE DU MEME DISCOURS. 

pREMfBRE LEÇON». 

Jl ferait beau vraiment que fa trifle faveur 

Êât au gradé « eh ce monde (attaché le bonheur l 

Jamais un colonel rtaura donc Vimpudence 

D'égaler en plaijir un maréchal de France J 

Z^empereur efi toujours , grâces àfes honneurs , 

Plus fortuné lui feul , ^ue les fept éUdiurs ! 

Et le cœur d'un (ujct fe gardera bien d'être 

Auffi tendre , auffi gai , que celui de fan maître / 

lion y n'accufons point Ûieu de cette abfurdité : 

Pour Us cœurs qu'il a faits , il a trop de bontés 

Tous font heureux par lui , tous au moins peuvent tétre ; 

En leur donnant la vie ^ il Uur doit le tien être ; 

Jîveut^ en les rangeant fous diffUreîntes loix^ 

En fiire autant, d' heureux , non pas autant dt rois t 

Le çaj^ui , U mniu « la barettc , la mitre , ^ 



DB L'éGALlTÉ DES COKDITIOi^S. 3t 

A la f licite n apportent aucun titre, 
£i Ci Bernard quon vante efi heureux en effet ^ 
Hon par U hiat qu*U a , mais far U kUn qu*il fait» 
On dit-pt*avattt la Mu^ ^« 

Seconde leçon. 



• ^ , . . que Us fept éleveurs ^ 
Et U roi des romains ferait un témirain , 
De prétendre un moment au bonheur du Saint^Phe* 

Crois- moi , D ieu d'un autre œil voit les faibles humains y 
Nés du même limon façonné par fes mains* 
Admirons de fes dons le dijférent partage* 
Chacun de fes errons reçut un kéritagtm 
Le terrain le moins vafle a fi fccondité , 
Et l ingrat qui fe pLiint ejl feul déshéritée 
Poffédons fams fierté « fubiffons fans murmure 
Le fort que nous a fait fauteur de la nature ; 
« Dieu qui nous a rangés fous différentes loix ^ 

Peut faire autant £ heureux , non pas autant de rois* 
On dit ^iC avant U boete ^ &c. 

^ SUITE. 

PreMIERI I.SÇOW. 

L'amour même t appelle ^ 

V amour ce Dieu des deux , cette flamme étemelle ^ 
Qui peuple les forêts , les ondes 6* Us airs^ 
Qui va d'jtn pâU À. l'autre animer t univers» 
Sis traits toujours tancés des mains de la nature $ 

B } Souvent 
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â2 PREMIBR DISCOURS 

Souffrent tes crnemens , mais plaifent fans parure : 
Un éclat étranger efi U fard du bonheur : 
Tu n*€n as pas befoin , tu peux iomut um cœur; 
Sanf tous as riens hrUiaru , ces nMes bagatelles i 
(^liHibcrî vend J crédit four tromper tant de belleSn 
m amour na pas toujours un tranquille dejlin , 
Sous les lambris dorés & venus par Martin^ 
*L* aigle fier & rapide 9 &c. 

• • tout homme a fes revers : 

Concini moins altier, plus fidèle à fis maîtres^ 
'KauTMi point de fiut fang appaîji nos ancêtres» . 



* 



Si ....... • oùlaféUcuil 

Ou donc trouver , dis^tu » cet être fi vanté » 
Fugitif, inconnu qu'on croit ima^naîre ? 

Où ? che { toi , dans ton cœur & déins ton carafière ; 
[Quel que foit ton état ^ quel que foit ion deflin^ 
Sois fiige gUtefi^ ^ton bonheur efi certainm 

Seconde leçon de cette pxh* 

Et vit dans les glaçons quant durci les hy ersm 
Mortel 9 en quelque état que le ciel t'ak fou ttaùrei 
Sçis fournis ^pju conunt , & tends grâce à ton m^tn^ 



X 
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J> E U X I E M E DISCOURS. 
DE LÀ LIBERTÉ. 

On entend par ce mot Liberté k pouvoir Je fin* 
re ce qu'on veut. Il n'y & ne peut y avoir 
J^Mutre Liberté. C^ft pourquoi Loke ta fi 
bien définie f uiifance. 

DAas le cours de nos ans, étroit & court paflage , 
Si le bonheur qu'on cherche eft le prix doVrat ùge > 
Qui pourra me donner ce trèfor précicnz \ 
Dépcnd-il de moi-même ? cft-cc un préfent des ckiix? 
£ft-U comme refprit, la beauté , la naiâance » 
Partage indépendant de rhuanine prudence I 
Suis je libre en effet ? ou mon ame & mon corpe 
Sont-Us d un autre agent les aveugles reilorts ? 
Enfin , ma volonté » «jui me meut» qui m'entraîne» 
Dans le palais de l'ame eft-eUe efclave on reine 1 

Obfcurément plongé dans ce doute cruel , 
Mes yeux , chargés de pleurs, ^e tournaient vers le ciel y 
Lorsqu'un de ces efprits» que le fonverain énre 
Plaça prés de fon trône, ^ fit pour le connaître» 
Qui refpirent dans lui, qui brûlent de fes feux, 
Defccndit juTqu'à moi de la voûte des cieuz ; 
Car on yoic quelquefois ces fils de la lumière» 
Ecbirer d*un mondain Tame fimple & groffière» 

£t (m obâiaément tout doâeur org^eakux » 
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ft4 Deuxiejus discours. 

Qui dans fa chaire afTts , penfe être au de iïus deux, 
Et le cerveau troublé des vapeurs d'un fyftême. 
Prend ces brouillards épais poitr le jour du ciel oiême* 

Ecoute f me dîtAX , promt à Me coûfoler « 
Ce que tu peux entendre, & qu'on peut révéler. 
î*ai pitié de ton trouble» & tcn ame fincère, 
Puifqu'elle fait douter , mérite qu'on Téclaîre* 
Oui 9 l'homme fur la terre eft libre ainfi que moi ; 
C'eA le plus beau prèfenc de notre commua roi«L 
La liberté , qu'il donne à tout être qui penfe» 
Fait des moindres eTprits & la vie & Tefleoce» 
Qui conçoit , veut , agit , efl libre en aglfTant ; 
C'eA l'attribut divin de l'Etre tout-puiffant. 
U en fait un partage à Ces enfans qu'il aime. 
Nous fommes Tes en£uu , des ombres de lui-mèmot 
Il connut , il voulut , & Tunivers naquit; 
Ainliy lorfque tu veux , la matière obéit» 
Souverain fur la terre « & roi par la penfée » 
Tu veux , & fous tes mains la nature eft forcée. 
Tu commandes aux mers, au foufle des zéphyrs, 
A ta propre penfée , & même à tes déiirs» ^ 
Ah 1 fans la liberté que feraient donc nos ames ? 
Mobiles agités par d*invifibles fiâmes ; 
Nos vœux , nos allions , nos plaifirs, nos dégoûts. 
De notre être , en un mot , rien ne ferait à nous* 
D'un artifan fupréme impuiffimtes machines ^ 
Automates penfans, mus par des mains divines « 
Nous ferions à jamais de mcnfonge occupés > 
Vils inftrumens d'un Dieu » qui nous aurait trompés» 

!Comment|faBs liberté «ftiions^iionsfes images? 



De la l i u z k t %s 

Que lui revieadrait-il de Tes brutes ouvrages 1 
Od ne peut donc lui^plaire» on ne peut VoScakt ; 
n n*a rien à punir , rien ï récompenfer* 
Dans les cieux, fur la terre ,il n'eft plus de ju(llce«« 
a) Pucelle eil fans vertu , des Foataines fans vice* 
Le deftin nous ennraine à nos aflfreux penchans » 
Et ce cahos du monde e^ fiût pour les mèchans» 

L'ûppreiTuur infolent , l'uUirpatcur avare. 
Cartouche» Miriweis » ou tel autre barbare , 

' Plus coupable enfin qu'eux > le calomniateur 
Dira : Je n*aî rien fiiit , Dieu feul en eft fauteur ; 
Ce n'efl pas mol » c^eii lui qui manque à ma parole % 
Qui frappe plur mes mains , pille » brûle » viole. 
Ceft ainfi que le Dieu de {uftice & de pais» 

« Serait Fauteur du trouble , & le Dieu des forûûts. 
Les triples partifans de ce dogme eâroyable 
Diraient-ils rien de plus s'ils adoraient le. Diable ) 
l'étais « à ce difcours , tel qu'un homme enyvré , 
Qui s'éveille en furfaut , d'un grand jour éclairé, 
£t dont la clignotante & débile paupière 
Lui laiâîB encor à peine entrevoir la lumière^ 
~ Tof» répondre enfin , d'une timide voix : 
Interprète facré des éternelles loix, 
Pourquoi , û Thomme eft libre « a-t-il tant de faiblelTel 
Que lui fert le flambeau de fa vaine fagefie I 
. U le fuit, il s'égare, toujours combattu, 

n 

û) L'abbé Pucelle , célèbre naît tinc boutique ouverte « 
confeiller au Païkmt^nt. L'ab- ûù U vendait des louanges &^ 
bé des Fontaines , hoaune fou» des làtyics. 
vent iffôt de Jimicc , qui te- 
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S^e DfiVXIBMB DISeOVKS; 

Il embraâîe le crime en aimant la vertu. 
Pourquoi ce roi du monde « 4C'û lil>re & fi fage j 
Subit-il fi fouvent un fi dur efclavage ? 

L'efprit coniulateur à ces mots répondit : 
Quelle douleur injuAe accable ton erprlt 1 
La Kberté » dis-tu » t*eft quelquefois niYie : 
DiEV te la deyait-il immuable , infinie , 
Egale en tout état ^ en tout tems ,i^en tout lieu ? 
Tesdefiins foot d*un honme,& tes vcnix font d'un Dieu. 
Quoi! dansxet Océan cet atome qui nage 
Dira : L'immenfité doit être mon partage 1 
Non y tout eft faible en toi » changeant & limité ; 
Ta force, ton efprtt , tes talens , ta beauté. 
La nature , en tout feus» a des bornes prefcrites^ 
Et le pouvoir humain ferait fcul fans limites! 
Mais f di-moi , quand ton cœur^ formé de paÛîons « 
Se rend malgré lut«mémé à leurs impreffions , 
Qull lent dans fes combits fa liberté vaincnë , 
Tu l'avais donc en toi , puifque tu Tas perdue ? 
Une fièvre brûlante , attaquant tes reflbrts , 
Vient» à pas tn^ux, miner ton £ûh\e corps. 
Mais , quoi ! par ce danger répanda fur ta vie , 
Ta fanté pour jamais n'eû point anéantie. 
On te Yoît revenir des portes de la mort , 
Plus ferme , plus content , plus tempérant > plus fort» 

Connal mieux l'heureux don que ton chagrin réclame. 
La liberté dans l'homme eà la fanté de lame. 
On la perdquelquèfi>is; bi foîf de la grandeur, 
La colère y^l'orgueil , un amour fiibomeur , 
I^to défir cuticuz les trompeufcs faillies ; 

Hélasl 
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De X.A riBiRTi. 27 

Hélas t combien k cœur a-t-ii de nalidies^ 
Mais contre loirs affintts m (ms nfomi; 
P^end ce livre lenié , confulte cet ami* * 

( Un ami , don du ciel , e(l le vrai bien du Tagc.) 
Voilà i'Helvetîus, le Silva, le Vernage, i) 
QneleDiEV deslnmiainstproflitiiles fecooiirt 
. Dai^e leur envoyer for le point de périr. 
. £iVii un feul mortel de qui 1 ame infenfée , 
Quand il eft en pÀril» ait une antre penfé^^ 
Vol de la libenè cet ennemi mutin , 

Aveugle partifan d'un aveugle deftin. 
£nten comme il coniulie , approuve ou délibère ; 
* ^Enten de quel reproche il couvre un adverlaiie ; 
Voi comment d'un rival il cherche k fe venger , 
Comme il punit fon fils, & le veut corriger. 
Il le croyait donc libre î Oui , fans doute » & lui-même 
Dément à chac|ue pas ion fimefte fyftème» / 
Il mentait h fon cœur , en voulant expliquer 
Ce d<^me abi'urde à croire , abi'urde à pratiquer. 
Il reconnaît en lut le fentiment qu'il btave* 
n agît comme libre; & parle comme efcfaive. 
« Sûr de ta liberté , rapporte à fon auteur 

Ce don que fa bonté te âc pour ton bonheur« 
Commèide là ta raiCon d'éviter ces querelles » 
Des tyrans de refprit difputes immortelles* 
' Ferme en tes fentimens , & fimple dans ton cœur » 
Aime la vérité, mab pardonne à l'erreur» 
Fui les emportemens d*un xèle atrabilaire ; 
Ce mortel qui s égare eft un homme | efl tonfirére; 

Sob 

K fameux ffltdeciat ite faris. 

\ 

4 
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Deuxième discours; 

Sois fage pour tôt (eut , cotnpatiâânt pour lui ; 
rai ton bonheur, cnfm, par le bonheur cl'autruî. 

Ainfi pariait la voix, de ce iage iuprémc ; 
Ses dtCcours m'élevaient aii-deflus de moi-même»' , 
r«l1ass loi demander, indifcret dans mes veeux » 
Des fecrets réfervcs pour les peuples des cieux; 
Ce que c*eft que rqfprit , Tefpace , la matière « 
L^éternité /le tems , le reflbrt, la lumière ; 
Etranges qutftions , qui confondent fouvent 
l>e profond c) s Gfaveûinde , 6c le fiibtil d) Mairan , 
Et qu*eipUquait en yaln » dans fes d<lâes chimères , 
L*aoteiir des tourbillons que l'on ne croit plus guères; ^ 
Mais , déjà s'échappant à mon œil enchanté « 
Il volait au fèjour ôii luit la vérité. 
U n^ètait pas vcn moi dcfcendu pomr m'af^rendre 
Les fecrets du Très-Haut , que je ne puis comprendre ; 
Mes yeux d'un plus grand jour auraient été bleffés; 
U nf 'a dit : Sois heureux j îi m en a dit a£ez. 

c) Mr. s*Gravefande , pro- il) Mr. Dortous de Maîrnn 

fieflVur à Leiile , le premier gentilhomme de Beficrs , fe- 

• qui nit enfeic^né en Hollande crétaire de Pacadémie des 

ks découvcius de Newton. fciences de Paiii. 



I- .VA; 
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Db la Liberté. 99 

VARIANTES DU DISCOURS. 

Sur la liberté. 
X40r$qu'vn de ces efprîts, • • « : ; : S 

Defiendh jufju*â moi Je la voutê dts eUux» 
* jiinfi le trait brillant du jour qui nous éclaire ^ 
Part , arrive , illumine & couvre rhémifphere : 
Il avait pris un corps ^airfi que Vun £enm eux, 
Qife nos pères ont vu dans des jours ténébreux » 
Sous Us traits de Newton , fous ceux de Galilée f 
Apporter la lumière â la terre aveugUet 
Ecoute^ me dit- il ^ &e» 

• ••*«••••• • "* 

, Caton fut fans vertu , Catlîlna fans vice» 

Et s*il a daigné dire â mes vaux emprejjés 
Le ficret d'être heureux ^ il eu a dit affe^» 

Dans une féconde édition , on ne trouvait que 
quatre ou cmq vers de changés. 

Ce don que fa botui te fit pour ton bonheur* 



Epargne â ta nufon ces difputet frivoles ^ 

Ce poifon de fefprit né du fein dts écoles» , 

Ferme en tes fentimens 

Mes yeux d'un plus grand jour miraient été bleffés : 
Sois heureux j uish-t'il dit | titn efi^ce pas àjfei. 
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30 Troisième discours. 

TROISIEME DISCOURS. 
D E L'E N V i E. 

S i l'homme eA créé libre , il doit fe gor verner: 
Si rhomme a des tyrans les doit dètrôoer. 
On ne le fait que trop ; ces tyrans font les vices. 
Le plus cruel de tous dans Tes fombres caprices 9 
Le plus lâche à la fois & le plus acharné » 
Qui plonge au ibnd du cosur-un trait empoifonné ; 
Ce bourreau de refprit , quel eft-il ? Oeft l'envie. 
L'orgueil lui donna l'être au fetn de la folie ; 
Rien ne peut l'adoucir » rien ne peut Téclairer : 
Qaotqu'enlànt de Torgueil » il craint de fe montrer. 
Le mérite étranger eft un poids qui l'accable ; 
Semblable à ce géant fi connu dans la fable , 
Trifle ennemi des dieux » par les dieux écrafé « 
Lançant en vain les fenx dont il eft embrafé ; 
U blafphême , il s*agire en fa prifon profonde; 
U croit pouvoir donner des fecou^Tes au monde. 
U fiût trembler rfiina • dont il eft oppreffé ; 
L'Etoa fur faii retombe » il en eft terraffé. 
Fan vfi des courtifans , yvres de fauiTe gloire , 
Détefter dans Villars Tédat de la viâoire. 
ils haiffaîent le bras qm fidfait leur appuU 
Il combattait pour eux , ils parlaient contre lui« 
Ce héros eut raifon , quand cherchani les batailleSf 
U diûit à Louis : /e m crms fitr VerfulUs$ 

Diftfif 



* ■ 

D B L' E H T I s. S* 

^Défitndii'^iun dis miens , ils font près dt mon roL 

Ccenrs jaloux ! à quels maux éies-vons donc eu proie ) 
Vos chagrins font formés de la publique joie. 
Convives dégoûtes , Valiment le plus doux , 
Aigri par votre bile , eft un poifon pour vous» 
O TOUS qui de l'honneur entrez dans la carrière 
Cette route à vous feul appartient-elle entière t 
hy pouvez-vous fouflrir les pas d'un concurrent 1 
Voules-voos reflemt>ler à ces rois d'Orient , 
Qui de FAfie eTclave oppreflenrs arbitraires , 
Penfent ne bien régner qu'en € trane^hnt leurs frères ? 

Lorfqu'aux jeux du théâtre^ écueil de tant d'eipriiSj» 
Une affiche nouvelle entraîne tout Paris : 
Quand Dufrêne a) & Goffifi > d'une vois attendrie j 
Font parler Orolmane , Alzire , Zénobie , 
Le fpeâateur content « qu'un beau trait vient (aifir ^ 
Laifle couler des pleurs , en&ns de Ion plaifir : 
Rufus defefpéré , que ce plaifir outrage , 
Pleure auifî dans un coin , mais Tes pleurs font de rage. 

Hè bien I pauvre affligé , û ce fragile honneur» 
Si ce bonheur d*ttn autre a déchiré ton coeur , 
' Mets du moins à profit ie chagrin qui t'anime: 
jMérite un tel fuccés , compofe , efface , lime* 
Le public applaudit aux vers du Glorieux ; 
Eft-ce un aftront pour toi ? Courage , écri , M mieux ; 
Mais garde- toi iurtQut« fi tu crains les critiques. 

D'en* 

m 

m 

a) Du Frefoe « célèbre ac- Goffin adrice pleine degnh 

tlue ik fui», MaiieaoiftUe css » ^ui joi» Zayic» 
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«2 Troisième discours. 

D'envoyer à Paris tes ayeuz chimériques h) t 

Ne £ii plus grimacer -tes odieux portraits» 

Sons des crayons greffiers , pillés chez Rabelais. 

Tôt ou tard on condamne un rimeur hty tique p 

Dont la moderne mufe emprunte un aiir^oddqnes 

£t dans un vers forcé que furcharge un viemc mot» 

Couvre fon peu d'efprit des phrafes de Marot. c) 

Ce jargon dans un conte eH encor fupportable ; 

Mais le vrai veut un air, un ton plus refpeâable. 

Si tu veux , 6ux dévot , fédutre un fot lefieur , 

Au miel d'un froid iermon mêle un peu moins d'aigreur: 

Que ton jaloux orgueil parle un plus doux langage ; 

Singe de la vertu, mafque mieux ton vifage. 

La gloire d'un rival ^obftine à t'outrager ; 

Ceft en le furpaifant que tu dois t'en venger. 

Erige un monument plus haut que ion trophée; 

Mais pour fifler Rameau Ton doit être un Orphée i 

I( faut être Pfychè pour cenfurer Vénus. 

Eh ! pourquoi cenfurer l Quel triile Se vain abus! 

On ne s*enibellit point en blâmant fa rivale» 

Qu'a fervi contre Bayle une in£ime cabale! 

Par le fougueux J uri eu Bayle perfécuté. 

Sera des bons efprits à jamais refpeâé» 

Et 



fr) Mauvalfe comédie , qui lait dam l'erreur les étrangers 

n'a pu être jçuée. qui apprennent le Français. 

c)n cîl à remarquer que Mr. rf) Jurieu étiit nn minîllre 

de Voltaire s'eft toujours élevé *protc(tant,qin s'acharna contre 

contre ce mélange de Tancien- Bayle & contre le bou fcns > il 

ne langue & de la nouvelle, écrivit en fol, & il fit le proph6- 

Cstte bigarrure eft non4bulc- te :U pré«tit»que le royaume de 

1 1 mail elle jette* France épronvciait m révola* 

tiens» 
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D £ B N Y I K. iii 
Et le nom de lurîea , fou rivtl fiinitSqut ? 

N'eft aujourd'hui connu que par l'horreur publique» 

Souvent dans les chagrim un miférable ameur 
Defccful au rôle afieuz 4e calomniateur. [ 
Ao lever de Séjan , chez Neftor , chez Narciffc » 
11 diûile à longs traits Ton abfurde malice. 
Four lui tout eft fcaudale j & tout impiété. 
Aflurer que ce globe, en (à courfe emportét 
S'élève à Téquateur , en tournant fur lui-même , 
Ceft un raiiaement d'erreur & de blafphême. 
Malbiancbe eft SpinofiAe , & Locke, en (et écrit! | 
Dit poifon d'Epîcure infèâe les efprita. 

Pope eft un rcélérat , de qui la plume impie 
Ofe vanter de Di£u la clémence mânie. 
Qui prétend follement, d le ikuuTaif chrétien! 
Que DiEV nous aime tous , & qifid tout eft bien; 

Cent fois plus malheureux , & plus infâme encore» 
£t ce fripier d'écrits» que l'intérêt dévore. 
Qui vend au plus offrant ion encre & fes fiireurt; 
Méprifableen fon goût^ détedable en Tes moeurs; 
Médiiaot , qui fe plaint des brocards qu'il eftuyei 
Satyrique ennuyeux , difant que tout l'ennuyé ; 
Criant que le bout goût s'eft perdu dans Paiist 

Et 

tîons , qui ne Tant jamais arri- celui d'un réfugié , fclon la xU ^ 
V|^s. Quant à Bayle , on fait gucur de la loi , & qu'il dé- 
que c'eit un des grands-hom- clara valide , comme le tefta- 
mes que la France ait produits* ment d*ua homme , qui avait 
le parlement de Touloufe loi ^clslré le monde , ft faondfé 
a fait un honneur unique , en fa pairie* L'arrêt fut rendu Inr 
£aifnnt xi\mr Ton teOtimcnt, \t rapport de Mr« deScQamtf 
qui devait être annuUé cenuns - coolciUcri 

MUangis C 

9 

I ♦ 
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4?4 Troisième discours; 

■ ■ ^ 

Et \e prouvant très bien , du moins par fes écrits^ 

On peut <i Defprcaux pardonner Ja fatyre ; 

11 joignit Tare de plaire au malheur de médire» 

Le miel que cette abeille avait tiré des fl^rs , 

Pouvait de fa piquûre adoucir les douleurs. 

Mais pour un lourd frêion, méchamment imbécile. 

Qui vit du mal qu'il Êiit nuit (ans êcre utile. 

On écrafe i plaifir cet inTeâe orgueilleux , 

Qui fariaije l'oreille , & qui choque les yeux. 

Quelle était votre erreur , ô vous , peiatres vulgaires! 

Von» , rivaux clandeftins^ dont les mains témérairest 

Dans ce cloître où Bruno femble encor refpirer , 

Par une Uche envie ont pu défigurer e) 

Du Zeuxis des Français les favantes peintures ? 

L*honneur de fon pinceau s'accrut par vos injures: 

Ces lambeaux décbirésen font plus précieux ; 

Ces traits en font plus beaux, uc vous plus odieux. 

DéteAons à jamais un fi dangereux vice. 
Ah ! qu'il nous fiiut chérir ce trait plein de jufHce , 
t)*un critique modefte , & d'un vrai bel-efprit , 
Qui', lorfq'.ie Richelieu follement entreprit 
De rab-iiFer du Cid la natiTante merveille , 
Tandis. que Chapelain ofiut }ugqr Corneille, 
Chargé de condamner cet ouvrage imparfait , 
Dit , pour tout iugement. Je voudrais lavoir fait :/) 
Ccâaiafi qu'un grand coçur ùk penfer d'ungrand-hom^J 

A 

- » '• 

r) Q.uelqiie«; peintres, jaloux dd le SaeUT » gatccent £i« 
tableaux qui font aux chartreux» 
f) Haiert 4c Ceiili, d« i'miUwk* 

/ 
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"A la Yoix de Colbert ,.Befiiinî vint de Rome 
De g ) VcrmM dans le Loime B admira la nutlOi 

Ah ! dit-il , fi Paris renferme dans Ton fein 

Des travaux û parÊiits , un fi rare génie» ' 

Falatt-il m'appeller du fond de Tltalie î 

Voilà le vrai mérite. Il parle avec candeur ; 

L'envie eil à fes pieds , la paix eft dans fon cœur* , 

Qu'il eft p9Xid ! qu*il eft doiix » de fe dire à foi-nême « 

Je n'ai point d'ennemis , î*ai des rivaux qut j'aîme I 

Je picns part à leur gloire , à !enrs m^iux , à leurs biens, 

Les arts nous ont unis» leurs beaux jours font lesmklia! 

Ceft ainfî qqe la terre avec plaifir rafiemble 

Cet chênes , ces fapins , qui s*èlévent enfemble: 

Un fuc toujours égal ed préparé pour eux : 

Leur pied touche aux enfers» leur cime efi dans les cleus^ • 

•Leur tronc inébranlable , & leur pompeufè tête 

Rèfifle^ en fe couchant , aux coups de la tempête. 

Ils vivent l'un par Tautre ; ils triomphent du tems^ . 

Tandis que fous leur ombre on voit de vils ferpeos 

Se livrer , en lisant , des guerres inteftinès » 

£i de leur iang impur arrofei leurs racines* 

s) Ia belle £uade du vieux Loovxe eft de Mr. f «taujyu 




9^ Troisième discoites; 



VA&IANX£S DU DISCOURS 

;«;•••••• Tl €n efi urré^i» 

Quelle était la raifan du magifirat ferfde ». 
Qoi vûHait en exil envoyer Arif^éef 

Il fut dans fin dépit contraint de T avouer ^ 

Je fias las , difait . il^ de l'entendre huer, . 

foi vu der coun^inu , &c. 

• • « ; 

Un petit tttonflre noir , peint de rouge & de hlanc ^ 

doit point cenfurcr ou Vénus , ou Rokan. 

Ta rivale eft aimée ; un bon couplet contre eUe 

Ide peitt ta tenLàdir « ni te rendre plus keUem 

Par le fougueux Jurieu , 6*c, 

. ; . • • « • • • Détefiable en fes maursp 
Médifant acharne , qiuUe étrange manie , 
Fou aboyer ta voix contre une académie ? 

jls-tu , vieux candidat^ che^ les quarante élus g 
Approché jéui:mtnt de L honneur d'un refus ? 
Hélas l quel eft le fruit de tes cris mbéciUes t 
La police efl flvêre : on fauette les ZoUes» 
Chacun avec m pris Je détourne de toi y 
Tout fuit jufqu'aux enfaas , & l'on fait trop pourquoi^ 
Déteflons , hermotime ^unfi dangereux vice. 
Oh ! qu^ 'd nous fasA chérir , fe. 



r«u! 
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'roilâ U vrai mérite :' U fi pgi^ dMu eu ttMts, 
Ctfi ainfi qt^en fin am on confirvt U paix^ 
<lu*U eft grand , &c. 



il 



ZV ATRIEME DISCOURS. 
DE LA MODERATION EN TOUT» 
Dans Pétuie , dans tanàiiion , dans ks plaifirs. 



TT 



A Mr. H*** 



X Dut vouloir eft d'un fou , Texcés eft Ton partage ; 
La modéranon eft le tréfor du fage. 
Il fait régler fes goût* , fcs travaux , Tes plaiiirs , 
Mettre un but à fa ccuffe , un terme à fes défirs» 
Kul ne peut avoir tour^ l'amour de la fcteoce 
A gMÎdë ta jeunefle au fortir de l'en^nci ; 
La nature eft ton livre , & tu prétens y voir 
Moins ce qu'on a penfé , que ce qu'il faut favoir* 
La raifoo te conduit ; avance à fa lumiare ^ 
Marche encor quelques pas $ mais^ borne ta carrière ; 
Au bord de l'infini ton cours doit s'arrêter; 
Là commence un abîme, il le lauc refpefter. 

Réaumur , dont la main ù, iavante & û iûre » 
A percé tant de folé la nuit de ta natnre, 
M apprendra t-il jamais , par quels fubtils reflbru 
L'étcrod arùfaa fait végéter les corps I 



* • 

3i QjJÂTKIEMB DISCOVRS: 

Pourquoi l afpic atfreux , le tigre , la panthère ^ . • . 
^'onijam^s adouci leur cruel caraâère, 
, ) Et que reconaaliTanc U main qui le nourrit ^ 

Le chien meurt ea léchant le maître qu*il chérit f • 
D'où vient qu avec cent pieds, qui fembfent inutilef 
Cet inââô tremblant traîne Tes pas débiles J 
Pourquoi ce ver changeant Ce* bâtit un tombeau « 
S'enterre , & reiïufcire avec un corps nouveau » 
Et le fronf couronné , toiît brillant d'étincelles. 
S'élance ('ans les sirs en déployant Tes ailes I 
Le fage Du Fay a) parmi fes plants divers^ 
Végét;(ux>aflefflbiis des bouts de rnnivers» 
Me dira-i-il pourquoi la tendre fenfitive 
Se âétrit fous nos mains , honteufe & fugitive l 
Malade & dans un lit » de douleurs accablé , 
Par l'éloquent Silva vous êtes confoîé : 
U fait l'art de guérir, autant que Tare de plaire* . 
Demandez à Silva par quel Tecret myftére ' 
Ce pain ,cet aliment dans mon corps digéré» 
Se transforme en un lait doucement prcpjiô ? 
Comment toujours filtré dans les routes certaines» 
£n longs rui^Teaux de pourpre il court enâer mes vdnes t 
A mon corps languiiTant rend un pouvoir nouveau » 
. Fait palpiter mon coaiir, & penfer mon cerveau ? 
21 lève au ciel les yeux j H s*incline , U s'écrie : 

Demain 

• 

^ «) Mr. du Fny était ilirec- i!e Biiffbn ?i un point qui fait 

teur ilu j irilin ihi roi, 4111 avait rathniratioii îles étrangers. On ' 
été très négligé juCqu'à lui,& y conferve outre les plantée 
^uiactéenfuiteportéparMr* beaucoup d'autres raretés. 

« 
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Demandez-le à ce Dieu , qui nous donna la vie. 

Couriers de It phiûque , Argonautes nouveaux , 
Qui fmdtitSict les monts , c|ai traverfcz les eaux » 
Ramenez des climats fournis aui trois couronnes , 

m 

Vos perches, vos kâeurs, & furtout deux Laponnes 
Vous avec confirmé dans ces lieux pleins d'ennui 
Ce qutf Newton connut fans fortnr de chez lui.*.. 
Vous avez: ;irpenté quelque faible partie 
Des flancs toujours glacés de la terre applatic. 
Dévoilez ces reflorts • qui font la pefaateur. 
Vous connatfTez les loix cfu*ètablit fon auteur. 
Parlez , enfeignez-moi , comment l'es mains fécondes 
Font tourner tant de cieux *,graviter tant de mondes S 
Pourquoi vers le foleil notre globe entraîné 
Se meut autour de foi fut fon axenncHné î 
Parcourant en douze ans les céleftes demeures , 
D*ou vient que Jupiter a ion jour de dix heures l 
Vous ne le favex point* Votre favant, compas 
Mefurc 1 univers , & ne le connaît pas. 
Je vous voîsdeflincr, par un art infaillible. 
Les dehors d'un palais à l'homme inaceiTibfe ; 
Les angles , les côtés font marqués par vos traits; 
Le dedans à vos yeux cil fermé pour jamais» 
Pourquoi donc m'afïliger , fi ma débile vue 
Ne peut percer la nuit fur mes yeux répandue? 

/ le 

m 

OMeffieursdeMaupertuîs, ramenèrent deux Laponnes. 

Chihnt, le Monnier , <^'c. al. Les trois couronnes font les 

lèrent en 173^. à Torneu , nu-- aripcs tle la Suède à. ^ui Tor- 

furer un degr^ du méridien, neo appartient. 
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46 QjurATRiEMB BiseoyRt* 

■ 

, Je n'îmlterai point ce malheureux favant , 
Qui des feux de l'Etna fcnitateur imprudent » ' 
Marchant (br des nonceaiiz de bitume & de cendre ^ 

Fut confumé du feu qu'il cherchait à comprendre. 

Moderoos-nous furtout dans notre ambition » 
C*eft du cœur des humains la grande paffion, 
L'empéfô magiftrat , le financier fauvage , 
■La prude aux yeux dévots , la coquette volage J 
Vont en pofte à Verfaille , eiluyer des mépris , 
Qtt*ils reviennent foudain rendre en pofte à Paris. 
Xes libres habitàns des rives du Permefle 
Ont faiil quelquefois cette amorce traiti e/Te: 
Platon va raifonner à la cour de Denis ; 
Racine janfénifte eft auprès de Louis. 
L'auteur voluptueux qui célébra Glycére , 
Prodigue au ùïs d'Oâave un encens mercenaire* 
Moi-même renonçant à mes premiers défions t 
Tat vécu , je Tavoue» avec des fouveratns* 
Mon vaifieau fit naufrage aux mers de ces Sirènes ; 
Leur voix flata mes fens » ma main poru leurs chaînes 
On me.dit , )e vous aime « 6t je cms comme un £ot i 
QvL Ïl èîût quelque idée attachée à ce mot. 

J'y fus pris, j'afftrvis au vain défir de plaire 
La mâle liberté qui fait mon caraâère; 
Et perdant la raifon dont je devais m'armer ^ 
J'allai m*imaginer qu'un rot pouvait aimer, 
Que^ je fuis revenu de cette erreur groflîère ! 
A peine de la cour i*entrat dans la carrière » 
Que mon ame éclairée , ouverte au repentir » 
N'eut d*autrc ambition que d'en pouvoir fortir. 



» 



Dfi hk MODERATION EN TOUT , && 4I 

Haifonneurs beaux efprics , & vous qui croyez Yètre » 
^ouUz-TOus vivre heureux? vivez toujours iansmattrfb 

•O vous , qui. ramenez dans les murs de Paris ^ 
Tous les excès honteux des mœurs de Sibaris , 
Qui plongés dans le luxe, énervés de mo^efle » 
Nourriflez'dans votre ame une éternelle yvrefle» 
Apprend , mfenrés , qui cherchez le plaiitr » 
Et l'art de le connaître , §c celui de jouir. 
Les plaifu-$ font les fleurs » que notre divin maicre 
Dans les ronces du isonde autour de nous £iit oahre» 
Chacune a ù. faifon , & par des foins pmdens 
On peur en conferver dans riiiver de nos ans. 
Mais s'il faut les cueillir , c e(l d'une main légère ; 
On flétrit aifément leur beauté paffagére* 
M'offrez pas à vos fens de moUeiTe accablés f 
Tous les parfums de Flore à la fois exhalés. 
11 ne faut point tout voir » tout fentir « tout enténdrea 
Quittons les voluptés pour ûivoir les reprendre* 
Le\travai! eft fouvent le pére du.plaifir. 
Je plains i homme accablé du poids de fon loiflr* 
Le bonheur efl un bien que nous vend la nature» 
Il n*eft point ici-bas de moiffons fans culture: . 
Tout veut des foins fans doute , & tout eft acheté. 

Regardez c) Broiloret , de fa table entêté , 
. Au ibrtir d'un fpeâade, oii de tant de merveilles 
Le fon perdu pour lui fiape en vain fes oreilles^ 
Il fe traine à foupcr , plein d'un fecret ennui , 
Cherchant en vain la joie ^ & iàtigué de lui» 

Son 

c) Cétadt un confeiller au voluptueux & qni Êûfait ex* 
parlement fort ndic> homme c^lUnte tUst* 
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4^ (Quatrième discours. 

Sdn efprît ofFufqué d'une vapeur groflîère. 
Jette encor quelques traits {4m force & fans lainière 
Parmi les voluptèsi dont il croît s'enyvrer , 
Malheureux^ il n a pas le tems de dcfirer. 

■Jadis trop careffé des mains de la mollefle» 
Le pbifir s*enddrinît au fein de la pareiTe : 
La langueur l'accabla ; plus de chants , plus de vers , 
Plus d amour, I ennui Jetruifait Tunivers. 
Vn Dieu , qui pnr pitié de la nature humaine , 
Mît auprès da platfir, le travail & la peine, 
la crainte réveilla, Tefpoir guida fes pas; 
Ce cortège aujourd iu:i l'accompagne ici-bas. 

Semez vos entretiens de fleurs toûjours nouvelles^ 
icAc dis atix amans, je le répète aui belles. 
Damon , tes ùn$ trompeurs, & qui t ont gouverné , 
T ont promis un bonheur qu'ils ne t:onE point donné. 
Tu crois, dans les douceucs qu'un tendre amour aprêtc 
Soutenir de Daphné réternel tête-à tête : 
Mais ce bonheur ufé n'eft qu'un dégoût aflTreiîX , 
Et vous avez befoin de vous quitter tous deux* 
i^h , pour vous voir toujours fans jamais vous déplaire 
Il hut un éoeur plus noble , une àme moins vulgaire , 
Un cfprit vrai , fenfé , fécond , ingénieux 
Sans humeur « fans caprice » & furtout vertueux ; 
Pour ies coBors corrompus Tamitié n'eft point iktté. 

O divine amitié! félicité parfaire î 
Seul mouvement de Tame , où l'excès foit permis 9 
Change en biens tous les maux oii le ciel m*a fournis'» 
Compagne de mes pas dans toutes mes demeures , 
Dan^ toutes le» faifon» dans toutes les heures , 



De liA MODERATION £N TOUT , &a 4} 

Sans toi tout homme eft feul ; il peut, par ton apui^ 
Multiplier (on être âc vivre d<ins autrui. 
Idole d'ua coeur jttfte, & paifion du fap» 
. Amitié , que ton nom couroone cet ouvrage ; * 

Qu'il préfide a mes vers f comme il régne en mon coeur^ 
Tu m apris à connaître « à chanter k bonheur. 



VARIANTES .DU DiSCOU&S 
Sur la modéroiimL 

T 

X L ne parut & Paris qtfcn 1739 : c*étaît alon 

une épitre adreflec à M. Helveriiis , fermier gé- 
néral > fils du premier médecin de la reine. • 



Demande^U à et Dieu qui nous donna U vir* 

HcvoU , Mauptrtuis , de ces déferts pdcés , 

Oh Us rayons du jour font Jix mois ccUpjés : 

jipôtrt de Newton , ^ignf appui £un tel moitrt^ 

Né pour la vérité , vien la faire connaître. 

Itéras de la phyfîque , Argonautes nouveaux ^ 

Qui franchiffii les monts , qui travcrfc^ les eauXp 

Dont le travail immtnft & l*€xaHe me/itr§ 

De la terre étonnée ont fixé la figure , 

Dévoile^ ces rejjorts , &c. 

• •••••••••••••• 

♦ 

Cejl du caur des humains la grande pa(pQn : 

On cherche à ' s* élever beaucoup plus qu*à s'infintire* 

Vingt favans Apollon prenait foin de conduire , 

Da 

ê 

'' - ê 
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44 Quatrième discours. 

Dt VtCUt des grandeurs rCont pu détromper : 
Au P arna^e Us régnaient , la cour les vit ranger» 
La cour efi dê Circé le palais ndoutahU » 
La finum y prifide , énehamerejfe aimakU^ 
Qid des mains des plaijirs , préparam Jon poifon , 
Par un filtre invincible , ajjoupit la raifijM. 
Qid la voit eft changé , c'efl eh vain qu'on (a hravu 
On efi arrM libre , on fe retrouve efclave. 
Le guerrier tout couvert du fang des ennemis f 
Le magijlrat auficre , & le grojfur commis , 

dévote adroite, , 6» /e marquis volage , 
Tout y cherche ÀFenvi Forgent & Fefclavage. 
Laijfons ces infenfes ^ue leur efpoir fiduit , 
€ourir en malheureux au honheur qui les fuU i 
Mes vers ne peuvent rien centre tant de folie ^ 
La feule adverfité peut réformer leur vie, 
Parlons de nos plaifirs^ce fujet plein eTappfs ^ 
Mfi bien moins dangereux & ru sépmft pas i 
'De nos réfksàoru c'eft la fouree féconde^ 
Il vaut mieux en parler qui des maîtres du ntonâe : 
Que m'importe leur trône , & quel Jupréme honneur ^ 
Quel éclat peut valoir ttn fentsment du coeur? 
Les plaijîr font les fieurs , Ârc^ 

Dans une édition poftéricure , on trouvait 
dans ia tirade .qui remplace celle qu'on vient de 
lire , les quatre vers fuivans » qui ont été re* 
tranchés; " ^ 

prodigue au fils ^0&aive ira encens meréenaire ; 
S'ils ont cherché la cour , ils ont porté des fers , 

Mail 
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Ï4aîs leur J^^^(fc du moins la ont rendu légers : 

Horace modéré vécut ûche O tranquiU. 

Qui viiu tout n'okntnt rim , U difirtt ifi rhakUei 

O vomqyi rémeng^ 

• 

Ce cortège aujourd hui l'accot^agtu ici bas, 

iVc nous en plaignons point » imitons U nature; 

Elle couvre nos thamps de glaet ou de verdure ; 

Tout renaît au printemps , tout mcur'u dans L'cUp 
livrons-nous donc comme elle à la diverjitim 
CUmène a peu Sejpris , elle eft vive , li^e ; 
Touché 'de fes appas , vous uve^ fit lui phirtm 
Vo^'s pen/e^ fur la foi du vas emportemcns , 
De vos jours à (es pieds couler tous les numeusi 
Hais bieniàt de vos fins vous voye^^ Cimpoùuro i 
Ce feu folet s*éttînt faute de nourriture ; 
Votre bonheur ufé , n efi qiiun dégoût a^eux^ 
£t vous » • 

Dans la lèconde édition « on liiàie les trois 
vers fuivans , après celui-ci : 

Je le dis aux amans , je Je répète aux belles ^ 
De l*uniformité (importune langueur 
Glupt un cetur émouffé par ( excès du bonicurs 
JXun fiduSeur plaijtr redoutei l'impojlure^ ' 
Ce feu folet , &c. 



é 

I 

\ 
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CI NilUI ÉME DISCOURS. ' 

* - , < ♦ 

SUR LÀ NATURE DU PLAISIR. 

1 

J Ufqii'à quand verrons-nous ce rêveur fanatique 

Fermer ie ciei au inonde , d'un ton dcfpoti(|ue 

Damnaitt Iq 'genre-humain , qn*il prétend conrerdr^ 

Nous prêcher la vertu pour la faire haïr \ 

Sur les pas d3 ('alvin , ce fou fonabre & févère , 

Croit que Dieu , comme lui, n'agit qi^avec coiérib • " . 

Je crois Yoir d'un tjqran le nitniftre abhorré « 

D'êfelaves qu'il a faits tril^ement entouré, 

Uiâant d'un air hideux fes % olonici. fuiiflres. 

)e cherche un roi plus doux , 6l de plus doux mintârcf» 

s ) Timon fe croit partit , depuis qu*il n*aimc rien. 

Il liiut que Ton foie homme , afin d'être chrétien. 

Je fuis homme, & d^un Dieu je chéris la clémence» 

Mortels! venez à lui » mais par rcconnaiiTance^ 

La nature attentive k jsmplir vos défirs 9 ~ ' 

Vous appelle à ce UiEU par la voix des plalfirs» 

hui encor n'a chanté fa bonté toute entière ; 

le feul mouvement U conduit la matière ; 
Mais €*eft par Iç plaifir qu il Conduit les humaînsir 

• Sente», 

«) Cette pièce cft unique^ fentiment prouve un Dieu» 
ment fondée fur l'impodibilité & tout fentiment agréable 
où efl Vhomme «ravoir (les ptOUVe UA OXSU ittCll&ifanU 

liuliiuiomfuciui-mcws* Tout 
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Sentez du moins les dons prodigués p2r fes mains* 
Tout mortçl au pUifir a dû fon exlAence. 
Par lui le corps tipz , le ceenr fenc , refprïr peofe. 
Soit que do douar fonmeit la main ferme vos yeuT, 

Soit que le ]Our pour vous vienne embellir les cieux^' 
f Soit que vos fensdétris cherchant leur nourriture « 

f 

L'aiguillon de la hm preife en vot» la nature » 

Ou que Kamour tous force , en ^es mbmens plus doax^ 

A produire un autre être , à revivre après vous; 
Partout d'un Dii^tf clément la bonté ialutaire 
Attache k vos befoint un pUtifir néceflaire» 
.Les mortels en un mot n'ont point d'autre motcnr.' 

Sans l'attrait du pUifir, fans ce chirme vainqueur^ 
Qui des loix de l'himen eût fubt Tefclavage l ^ 
Quelle beaitté jamais aurait eu le courage 

De porter un entant dans fon fein renfermé, 
Qui déchire en naiâaot les flancs qui l'ont formé? 
^4}&jcottduire arec crainte une en&nce imbécile t . 
- Et d'un âge fougueux rimprudence indocile î 

Ah ! dans tous vos états, en tout terni» , en tout lleu^ 
Monels , à vos plaifirs reconnaiAiez un Dieu« 
^ .Que di^je } à vos plaifirs ! Cefl à la douleur même 
Que je connais de Dihu la u^cfTl- fiiprciTie 
Ce fentiment ù promt dans nos corps répandu» 

L 

Parmi tous nos danf^ers fentinelle alTidu , 
D^une 70ÎX faluraire inceflTiimment nous crie : 
Ménagez, défendez , confervéz votre vie. 

Chez de fombres dévots Tamour-prop'^e e(! damné ; 
jCeft Tennemi de l'homme, aux enfers il eft né. 
Vous vous trompez, ingrats, c*eft un don de Duv même* 

Tout 

• \ 
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Tout amour Yknt du ciel i Oiiv nous chérit , il s'aimeJ 
Noos nous «imoniAns nom» dans nosbieos , dans nos iils^ 

Dans nos concitoyens , fur tout danj nos amis. 

Cet amour néceflaire eû Tame de notre ame; 

•Notre efprit eft porté ùt ces ailes de ââmc* 

Oui ^our nous élever aux grandes a^oos « 

Dieu nous a par bonté donné les pallions, b ) 

Tout dangereux qu'il e^l , c e{l un préfent célefie| 

t'nfage en eft henreux , û Tato eft (bnefte. 

I*admire & ne plains point un cœur maître de foi. 

Qui tenant Tes défirs enchaînés fous fa loi » * 

S*arrache au genre-humain pour DiEV qui nous fit ntdtre « 

Se plût k réviter plutôt qu'à le connaître ; 

Et brûlant pour fonDiEu d un amour dcvorant , 

Fuit les plaifirs permis , par un plaiiîr plus grand. 

Mais que fier de fes crom , vain de fes abfiinences » 

Et fortont en fecret laiTé de fes fouffrances » 

Il condamne dans nous tout ce qu*il a quitté^ 

L'hymen, le nom de père^ 6l la fociété; 

On voit de cet orgueil la vanité profonde ; 

Cefi moins Tanli de Disû que l'ennemi dii monde ; 

Ccft ^ 

h ) Comme prefqne tons les 1 Weneede ce bien, &ttt paUr, 
mots d'une langue peuvent e*eft avoir une pa(fiion ; & le 
être enten<tiis en plus d'un premier pa;? vers le plaifir cft • 
fen?; , il cft bon d'avertir ici , elicntieliement un foulagc- 
qii'on entend par le mot paf^ ment de cette (buffrance. Les 
Jiom , des dclirs vife & conti- vicieux & tes gens de bien ont' 
mnk de qàelque bien que ce tons également de ces défirs 
* pniflê être. Ce mot vient de viitâc continus, appelles pajl 
faiir ^ foiiffnr , parce qu'il n'y ^otts , qni ne deviennent des 
a aucun défir fans fouffrrîneei vices que par leur objet 5 le 

iléiicer un biea> c*cll fouffiic délir de réuifir dans foo art , 

l'amour 
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Sur la natuke du plaisir.' ' 4^ 

Oo Ut dans fes chagrins les reg^ts des plaifin» 
Le ciel nous fit un cœur , il lui hm des dèfirs« 

Des Stoic^ues nouveaux le ridicule maître 
Prétend m'ôter à moi ^me priver de non ètm 
DiEV , fi nous Ten croyons , ferait fervi par Dom p t 
Ainfi qu'en Ton ferrail un mufulnian jaloux» 
Qui n'admet près de lui que ces monftres d*Âfie» 
Que le ier a privés des fources de la vie* c) 
Vous» qui vous élevez contre l'huaianitéj 
N*avez-yous lu jamais la do6le antiquité } 
Ne connaiâfez-vous point les filles de Pélie l • 
Dans leur aveuglement voyez votre folie» 
Elles croyaient domter la nature & le tems» 
Et rendre Jeur vieux père ii la fleur de fes ans: 
Leurs mains par piété dans fon fein fe plongèrent » 
Croyant le rajeunir , fes filles Tégorgérent* 
Voilà votre portrait , Se oîques abufés ; 
Vous voulez changer l'homme , & vous le détruifez* 
Ufez,^ abufez point , le Sage ainfi i ordonne* 
le fiiis également Epiâéte & Pétrone» 



l'amour con jnp^al , l'amour pa- 
ternel , le i^Giit (les (ciences, 
luat des pallions qui n'ont ri^n 
de criminel. Il feraik \ foubai- 
ter que les langues eul&nt des 
mots pour exprimer les défirs 
habituels (\\\\ en foi font înt'iF- 
férens,ceux qut ftmt vertueux, 
ceux qui font coupables i mais 
il n'y a aucune langue au mon* 
de , qui ait des fignes repréfen* 

MéUngts &C9 



tntifs tîf cbr^nine de no?; uîées,' 
on efl obligé de fe fervir du 
même mot dans une acception 
diffiSrente , à-peu-pré^ connue 
on fe fert qnel4|oefois du même 
inftrument pour des ouTraset 
de différente nature. 

f) Cela ne regarde que les 
efprits outrés, qui veulent ôter 
à l'homme tous les fentimens» 
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50 ClNaUlB^S DISCOURU.* 

L'abAinence ou Texcés ne fit jamais d'heureiiz* 

Je ne conclus donc pas , orateur dangereux , , * 
Qu'il faut lâcher la bride aux pafiîoos humaines ; 
De ce courfier fougneoz je veux tenir les rênes ; 
Je veux , que .ce torrent , par un heurenx leconrs , 
Sans inonder mes champs , les abreuve en fon cours* 
Yents>épârez lesairs» & fouâez fans tempêtes; 
Solol » ians nous brûler , marche & lub fur nos têtes* 
Dieu des êtres pcnfans,DiEu des cœurs fortunés» 
Coniervez les dsfirs que vous m'avez donnés , 
Ce goût de l'amitié » cette ardeur pour l'étude » 
Cet amour des beaux arts & de la folitude. 
Voilà mes paflîons ; mon ame en tous les tems 
Goûta de leurs attraits les plaifirs confolans. • 
Quatid fur les bords du Mein deux écnmeurs barbare» 
Des loîx des nations violateurs avares , 
Deux fripons à brevet , brigands accrédités , 
EpuKaient contre moi leurs lâches cruautés» / 
Le travail occupait ma fermeté tranquile ; 
Des arts qu'ils ignoraient leur antre fut Tafyle. 
Ainfi le dieu des bols enflait fes chalumeaux. 
Quand le voleur Cacus enlevait fes troupeaux. 
Il n'intertomplt point fa douce mélodie. 
Heureux qui iufqu'an tems du termè de fa vie , 
Des beaux arts amoureux peut cultiver leurs fruits ! 
' U biave rinjuftice»il calme fes ennuis; 
Il ^doniie aux hamains , il rit de leur délire » 
jEt de & main laoarante il touche encor fii lyre» 

{ 
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Sur la nature du flaisir» fx 

VARIANTES DU DISCOURS 
Sur la nature du plaifir. 

• ••• AllHISTRES; 

Péfcéd fe crut parfait , êUrs qu*U n^aimd rieru 

• •«•••••• Con/erve^ votre vU^^ 

O moitié de notre être ! amour propre enckattteur^ 
Sans nous tyrannifer , régne dans notre eetur ; 
Pour aimer un autrt homme , il faut i aimer foi^mime^ 
Que Dieu fait notre exemple , il nous chérit » U saimi% 
Nous nous aimons dans nous ^ 

£t vous U détruife^^ 

Unr monarque de Cinde honnête homme 6* peu Jai^ ^ 
Vers Us rives du Gange , après un long oré^e » 
Voyant de^inp vaiffeaUX lis déMs difperfés ^ 

Des mâts demi - rompus & des morts cntaffés, ^ 

Fit fermer par pitié U port de /on rivage , 

Défendit que januM , par un profana ufage% 

Les pins de fes forêts façonnés en vaiffeaux ; 

l'^ortajfcnt fur les mers à des peuples nouveaux , 

Les fruits trop dangereux de l^ humaine avarice» 

Un Jfon^e C applaudit^ on vanta fa jafiice : . 

Aùàs bientôt trifle roi eTun état indigent , 

Il fe vit fans pouvoir ainfi que fans argent. 

Un voifin moins bigot , j6* bien plus fagf prince f . ^ 

Con^uU en peu de tems Ja fiérile promce i 
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StlriEME DfSCOtH^/ 

^Ji rendit la mer libre , 6* Péuu fut heureux; 
!/c Jms loin £m conclure , orateur dangereux , 
Qu'il faut , ÔT, 

^Voilâ mes fajjions , a} vous qui les approuve^ , 
IFoiLs rhonneur de ces arts par vos mahts cultivés ^ 
^Vous dons la fo^on nouvelU & généreufe , 
Mft d'éclairer la terre & de la rendre heureufe : 
Grand prince , ejprit fubLime , heureux préjent du ciel ^ 
^ui connaît mkux que vous Us dons de rEtemel?. - 
^Atdei ma voix tremMante & ma lyre à^aihlie^ 
^ chanter le bonheur qu'il répand fur la vie, 
[Q,uun autre en frèmijjant craigne fes cruautés ; 
'f/n cœstr aimé de votts , ms /eut que Jes bontés^ 

«) s. le Mi de Pnifiê, don prince to|iL 



&IX1EME DISCOURS. 
DE LA NATIïRE DE L'HOMME. 

LA voix de la vertu préûde à tes concerts» 
Elle m'appelle à toi par le charme des vers» 
Ta grande ètàde eft l'homme » & de ce lahyriDthe 

Le fil de la raifon te fâît chercher l'enceinte. 
Montre Thomme à mes yeux ; honteux de m'ignorer ^ 
Dans mon être, dans moi , je cherche à pénècrer* 
Dcfpréaiix Se Pafcal en ont âit la fatyre. 

Pope & le grand Leibnitz , moins enclins à médire , 

^mblcnt dans kurs écrits prendre un ùg^ mtUeu ; 



De la nature db l'homms* fft 

Ils diefceadent à Thomme , ils suèrent ^ Diw. ' 
Mais quelle épaiiTe nuit voile encor la nature ? 1 
Sur rCEdipe nouveau de cette énigme obfcora i 
Cbacim a dît fim mot; oo a loogtems rèrè; 
Le vrai fens de l'énigme eft-il enfin trouvé? * 

le fais bien qu'à fouper chez Laïs ou GituUe « 
Cet eanmeii profond fiaâe pour ndîcule. 
Là' pour tout argument quelques couplets malim 
Exercent plaKamment nos cerveaux libertins* 
Autre tems» autre étude , &ria railon févére 
Trouve accès à Coa tour » & peut ne point déplairez 
Dans le (oné de ton coeur on fe phtt à Ventreir ; 
Nos yeux cherchent le jour , lent à nous éclairer. 
• Le grand mondô cû léger , inappliqué, volage ; 
Sa voix trouble ^lèduit ; eft-oa (eui l on eft ùfaS 
le veux rètre, je veux m*élever avec toi , 
Des fanges de la terre au trône de fon roi. 
Montre-moi , ù tu peux , cette cbaine invifible ^ 
Du monde des eCprits & dn monde feafible» 
Cet ordre û caché de tant d'êtres divers» 
Que Pope après Platon crut voir dans Tunivcrs. 

Vous me preâea en vain« Cette vaile iciencei • 
On pafle ma portée» ou me force an iileocc. 
Mon eTprit reflerré fous le compas Français , 
I^'a point la liberté des Grecs 6c des Anglais* 
Pope a droit de tout dire , & moi je dois me tairOi - 
A Bonrge on bachelier peut percer ^ myftére. 
Je n'ai point mes. degrés , & te ne prétens pis 
Hazarder pour un mot de dangereux combats. 

Ecoutez feulement un récit véritable » 

D 3f ' Qtt* 
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(4 SlXIEMS DISCOURS. 

Que peot-éfte Vtmrmùot d) pttnin povar mot Ule» 

Et que je lus hier dans un livre Chinois., , 
Qu'un jéfttke à Pequin traduific autretois. 

Uo jour quelques ùmn$ U di£iiem l'une à l'autre » 
Que ce «onde eft charmant 1 cfuel empire eft le n6tre! 
Ce palais fi fuperbe eft élevé pour nous , 
De toute 6termté Dieu nous iit^es grands trous. 
Vots-tn ces pas jambons Ions cette voûte obicmc I 
Us y fiirenr créés des mains de la i^ature» 
Ces montagnes de lard , éternels alimens , 
Sont pour nous en ces lieux jufqu'à la fin des tems» 
Oui, nottsfommeSy grand Oiwv, û l'on en croit nos iages t 
Le chef-d'enme » la fin , le bnt de tes ouvrages ; 
Les (.hits font dangereua 3c promts à nous manger; 
Mais c'eâ pour nous inilmire & pour nous corrigée. 

Plus bin , fur le dnret d'une herbe renaîâante » 
Près des bois , près des eaux , une troupe innocente 
De canards nafiUans , de dindons rengorgés , 
De gros moutons bèlans , que leur laine a chargés , 
Di&ient » tout eft à nous , bois» prés, étangs, montagnes ; 
Le ciel pour nos beibins fiiit verdir les campagnes* 
L'âne paiâait auprès « & fc mirant dans l'eau , 
Il rendait g^ace au. ciel , en fe trouvant fi beau* 
Pour les ânesf dKt-tl , le ciel a fiiit la terre ; 
L'homme eft né mon efclave, 11 me panfe , il me ferre. 
Il m'étrille » il me lave , il prévient mes déiîrs» 
Il bâtit mon ftnrail , U conduit mes piaiiirs. 

d) Homme très-favaût tlans l'IiiHoirc des Chinois , & même 
dans leur langue. 
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DS Lâ NATURE DE L'HOUME* 

Rcfpeânenx témoin de ma Mble toidrefle, 

Miniftre de ma joie , il m'amène une ànciTe; 
Et je ris , quand )e vois cot efclave orgueilleux 
Envier llieurenx don qne i'ai reçu dee cteux. 

Lliomme vint, & cria: je fais puiflânt 9t fage; 
Cieux, terres , élémens » tout cA pour mon ufage^ 
L'Océan fut Ibrmè pour porter mes vaifleam ; 
Les vents font mes couriers » les tftres mes âambeamu 
Ce globe , qui des nuits blanchit les fombres voiles » 
Croit » décroir^ fuit» revient» §c prèûde aux étûUcs« 
Moi , je préûde à tout ; mon. efprit éclairé 
Dans les Iwmes do monde eftt été trop ferré 
Miis enfin de ce monde , & l'oracle, & le maître. 
Je ne fuis ppint encor ce que je devrais être. 
Quelques anges alors« qui Uirhant dans les deux 
Règlent ces monvemeos imparfaits à noi yeux » 
En fâifant tournoyer ces iinmenfes planètes , 
Difaient , pour nos plaiûrs fans doute elles font Uiuu 
Puis de-là iiir la terre ils jettaient on coup d'mil ; 
Ils fe moquaient de Thomme & de fon fot orgueil. 
Le Tien * les entendit , il voulut que fur l'heure 
On les ût afiiembler dans fa haute demeure , 
Ange, homme » quadrupède > & ces écres divct!S» 
Dont dncnn fiMrme un monde en ce vafte univcfft 

Ouvrage de mes^mains , enfans du même pire , 
Qui porter » leur dit-il , mn divin, w^t&krt , 
Vous tus nés pakr mpi^mn m fiu faii pour fçusi 
Jt pus U umre unique oit vous réponde^ tons* 

•Bien lis Oteif. 
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^6 Sixième discûuhs. 

Des deflins 6' des tems connatjfei le feul maître. 
Rien nejî grand m petit , tout efi ce qu^il doit être* 
Dm fmfau ûJtmhUge infirumens imparfmts^ 
Dans votre ran^ placés , demeure^ fatis faits. 
L'homme ne le iut point. Cette indocile efpèce , 
Sera-t-elle occupée à murmurer fans celle i 
Un vieux lettré Chinois» qui tooiours fur les bancf 
Cotekittit la raifen par de beaux argumens , 
Plein de Confucius , & fa logique en tête , 
Difttoguant , concluant , prèfenta fa requête. 
Pourquoi ruis*je en un point reflerré par le tems t 
Mes jours devraient aller par*deU vingt mtlte ans;' 
Ma taille pour le moins dût avoir cent coudées. 
D'où vient que je ne puis, plus prorat que mes idées» 
Voyager dans la Lune , & réformer (on cours ? * 
Pourquoi faut>il dormtr'un grand tiers de mes Jours? 
Pourquoi ne puis-je , au gré de ma pudique flamme» 
Faire au moins en trois mois cent enfans à ma femme! 
Pourquoi fus-je en un jour iî las de fes attraits ? 
Tes pourquoi , dît te Dieit , ne fiitiraîent jamais: 
Bientôt tes queftions vont être décidées : 
Va chercher ta réponfe au pays des idées ; 
Pars» Un ange aufli tôt l'emporte dans les airs^ 
Au fein du vuide immenfe , où fe meut l'univers » 
A travers cent foleils entourés de planètes » 
De lunes » & d*aoneaux , & de longues comètes : 
n entre dans un globe , ou d'immortelles mains 
Du roi de la nature ont tracé les defleins , 
Où l'œil peut contempler les images vifibles , 
£t des mondes réels ôl des mondes poffibles» 



Dfi X.Â NATURE D£ L'HOMMH* 

Mon ▼îeux lettré chercha , d'efpèrance aminé , 

XJa monde fait pour lui , tel qu'i! l'aurait formé, 
U cherchait vainement ; l'ange lui tait connaître» 
Qne rien de ce qu'il veut en efiFet ne peut être ; 
Que fi l'homme eût été tel qu'on feint les géans » 
Faifant la guerre au ciel , ou plutôt au bon lens» 
S*il eût à vingt mille ans étendu fa carrière ; 
Ce peut amas d*eau , de (able & de poui&ère j 
ITeût famais pû fuffire à riburrir dans fon fein 
Ces énormes enfans d'un autre genre humain. 
Le Chinois argumente ; on le force à conclure 
Que dans tout l'nnivers chaque être a fa mefure ; 
Que l'homme n'eil point fait pour ces vaftes défirs ; 
Que ù, vie e A bornée , aiofi que fes plaifu^ î 
Que le travail ^ les maux , la mort font néceflaires ; 
Et qne fans ûtiguer , par de lâches prières , 
La volonté d'un Dieu qui ne faurait changer , 
On doit fobir la loi qu'on ne peut corriger» 
Voir la fflprt d'un oeil ferme & d'une ame foumHe» 
Le lettré convaincu , non fans quelque furprife » 
S'en retourne ici-bas, ayant toiu approuvé^ • 
Mais il y murmura , quand il tut arrivé. 
Convertir un doâeur eft une œuvre impoffible.' 
Matthieu * G»ro chez nous eut Tefprit plus flexiUi 
V II loua Dieu de tout. Peut-être qu'autrefois 
De longs ruiâieaux de lait icrpenuient dans nos bois ; 

* Voyez la hhU de la Fontaine î 

En louant DiEU de toute chû/i y • 
- G«ro rtUume à la mai/bn. 



58 Sixième discouks* 

' La Lune était plus grande , & la nidCinoîiit obloire i 

L'hiver fe couronnait de fleurs Si de verdure : 
L'hcmme, ce roi du monde, & roi très éunéantt 
Se cootemplait à l'aife, admirait ùm néant, 
Et'fbrmé pour agir , fe plaifait à rieii faire* 
Mais pour nous, flécbiiTons fous un fort tmit contraire^ 
Contentons-oous de» biens , qui nous font deftinés , 
Paffagers comme noua i & comme nous bornés : 
Sans rechercher en vain ce que peut notre maître» 
Ce que fut notre monde, & ce qu'il dc^vrait être» 
~ Obfervons ce qu'il eft , & recueillons le fruit 
Des tréfors qu'il renferme , & des biens qu'il produit; 
Si du Dieu , qui nous fit » TéterneUe puiffance 
Eût à deux jours au pius borné notre exiftence » 
Il nous aurait ùk grâce; il faudrait confumer 
^ Ces deux jours de la vie à lut plaire , ^ Taimer ; 
Le tems eft alTez long pour quiconque en profite; 
Qui travaille U. qui penfe en étend la limite* 
On peut vivre bcanconp iâna végéter longtems. 
Et je vab te prouver par mes raifonnemena* • • • « 
Mais malheur à l'auteur qui veut toujours indruirel 
Le fecret d*ennuyer eil celut^de tout dire. 

C'eft ainfi que ma muie » avec fimplictté » 
Sur des toni difièrens chantait la vérité » 
Lorfque de la nature éclairciiïant les voiles > 
Nos Français à Quito cherchaient d'autres étoiles; . 
Que Qairaut , Maupertuis » entourés de glaçons » 
D*un feâeur à lunette étonnaient les Lapons > 
Tandis que d'une main ftérilement vantée , 
Le hardi Vaucaâfoa » rival de Promethée » 

SeoH 
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Dft LA NATURS DB LHOMMfi. 

Semblait , de la niturc i livrant les rcfforts , 

« 

Prendre le feu des ciei x pour ;in;mer les corps. 

Pour moi « loin des cit^ , Tur les bords da Permeft » 
lefuhrtis la nature » & cherchais la fageiïe ; 
£c des bords de la (|hèrc où s*empona Miltoo» 
Et de ceux de 1 &hime où pénétra Newtoa » 
le les voyais firiochir leur carrière infinie , 
Anunt de tous les arts & de tout g^nd g^nie» 
Implacable ennemi du calomniateur , 
Du Éinatique abfurde & du vil délateur i 
Aai fans artifice « auteur ûns jaloofie ; 
Adorateur d'un Dieu , mais fans hypocrifie; 
Dans un corps langui (Tant , de cent maux attaqué » 
Gardant un efprit libre , k l'étude appU<|uè ; 
Et fâchant qo*ici<»bas la lèlicité pure 
Ne tut janaais permife k l'humaine nature. 



VARIANTE DU DISCOURS 



Infi que fes pîaifirs i 
Que Dieu ftul a ralfon ^fatu qu*U nous en informé* 



Sur la namre de tbomm* 




Le Lettré convaincu de fa fotije énorme ^ 
Sm retourne k 'hbas ^ &c. 
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SEFTI£M£ DISCOURS. 
SUR LA VRAIE VERTU. 

Xj E nom de la venu retentit far la terre t 

On reocend au théâtre , aa barreau , dans la chaire ; 

lufqu'au milieu des cours il parvient quelquefois: 

Il sVf> frême giiiîé dans les traités des rois. 

C*eft un beau mot fans d9ute,& qu'on ie plait d'entendre» 

Facile h prononcer , difficile à compiendre. 

On trompe , on eft trompé. Je croîs voir des jettons 

Donnés , reçus , rendus , troqués par des fripons ; 

Ou bien ces hu% btUets , vains enfiins du fyftême 

De ce iovi d*Ecoflais qui fe dupa lui-même. 

Qu'eft-ce que la vertu ? Le meilleur citoyen , 

Brutus» fe repentit d'être un homme de bien; 

La vertu , diûût-il » eft un nom (ans fubftance* 

L'école de Zénoh , danr fa fiére ignorance , 
Prit jadis pour vertu rinfenfibilité. 
Dans les champs Levantins le derviche hébété » ■ _ ^ 
L'onl au ciel , les bras hauts & refprit en prières , 
Du Seigneur en danfant invoqne les lumières» 
En tournant dans un cercle au nom de Mahomet. 
Croit de la vertu même atteindre le ibmmet. 

Les reins ceint» d'un cordon ; l'eeil armé d'impudence ; 
Un herniite k fandale, engraiffife d'ignorance. 
Parlant du nez à Dieu , chante au dos d*un lutrin» 
Cent cantiques Mêbreux mis en mauvais Latin» 

Le 
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Sur la vraie yertit. à 

Le ciel puiife bénir fa piété protonde ! 
Mais quel en eû te fruit l qud bieu £ût-U au monde 1 
Malgré la ÙMtttè de fou augufie emploi » 
C'eft n'être bon à rieil , de n'être bon qu'à foi. 

Quand Tennemi divin des fcribes &. des prêtres » 
Chez Pilate autrefois fiit traîné par des traîtres; 
De cet air infolent , qu'on nomme dignité » 
Le Romain demanda , Qu*eft ce que vériié\ 
L*homme-DiEV » qui pouvait l'inftruire on le coniondre^ 
A ce jage oigueillcox dédaigna de répondre» 
Son filence tioqnent diiàit aflez à tous , 
Que ce vrai tant cherché ne fiit point fait pour nous. 
Mais lorfque pénétré d'une ardeur ingénue » 
Un fimple citoyen l'aborda dans la me j 
Et que di(ciple fage , il prétendit favoir 
Quel eft rétat de rhorame , & quel eft (on devoir ; 
Sur ce grand intérêt» fur ce point qui nous touche» 
Celui qui iâvait tout ouvrit alors la bouche « 
Et diâant d'un feul mot (es décrets folemnels , 
Aimez Dieu , lui dit-il, mais aimez les mortels* 
Voilà l'homme & fa loi; c'eâ aâez, le ciel même 
A daigné tout nous dire en ordonnant qa*on aime» 
Le monde eft médiiaiM: » vain , léger, envieux» 
Le fuir eft très bien fait, le fervir encor mieux : 
A fa famille, aux fiens, je veux qu'on foit utile. 

Cil vas-taloin de mot » ûnatique indocile i 
Pourquoi ce teint jauni , ces regards efiarés» 
Ces élans convuihfs & ces pas égarés l a) 

Contre 

é) Les couvulHoiWiurfS. 
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6% SBPTIEiyiË DISC0VR9* 

Contre un fiécle Sndèvot plein d'une faimt rage^ 
Tu cours chez ta béate à fon cinquième étage; 
Queiqaes {aiiits pofledès dans cet honnête Heu « 
Iqrent , tordent les «iiint en Thonoeor du bok Dieu; 
Sur leurs tréteamc montés , il» rendent des oracles» 
Prédirent le paffé , font cent autres miracles; 
L'aveugle y vient pour voir , &. des deux yeux privé * ■ 
Retourne aux Quinze-Vingts lUannount Ton Avé» 
Le boiteux faute & tombe; & fa fainte famille 
Le raméae en chantant , porté fur fa béquille. 
Le fourd au front fhipide écoute & n'entend rieo. 
D'atfe «lors tout pâmés» de pauvres gens de bien» 
Qu*un fot voifin bénît , Se qu'un fourbe féconde « 
Aux filles du quartier prêchent la ân du monde» 

Je fais que ce myfiére a de nobles appas. 
Les iàbts ont des plaidrs que \t ne connais pas. 
Les miracles font bons ; mais foulager fon frérô. 
Mais tirer ion ami du fein de la mifère » 
Mais k fes emiemis pardonner leurs vertus, 
Ceft un plus grand miracle, & qui ne fe lait plus» 

Ce magiftrat, dit'On , cft févére , inflexible ; 
Rien n'amollit jamais fa grande ^^me iolenilbld 
• J'entens : il ùât haïr fa place & fon pouvbir ; 
Il ùk des malheureux par xéle & par devoir. 

Mais Ta-t-on jamais vu ^ fans qu'on le follicite, 
Courir d'un air atfable au- devant du mérite, ' 
Le choifir.dans la foule, donner Ton appui 
A rhonnèce homme obfcur qui fe tait devant lui 1 
De quelques criminels il aur^ Un juAice ! 
Ccii psu d'être équitable, il iaut rendre ^ervicci» 

Le 
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Sur la vraie vertu* 6i 

Le fttflc eft bien&Uant. On conte qii*aatrefois 

Le miniftre odieux d'un de nos meilleurs rois 

Lui difaic en ces mots £oa avis deipotique : 

Tîmante eft en fecret bien mauvûs cuholique» 

On a trouvé chez lut la bible de Calvin; 

A ce funefte excès vous àpytz mettre un frein ; ^ 

Il faut qu'on remprifonne , ou du moins qu on Teiile» 

Comme vous , dit le roi » Tîmante m*efl utilt; 

Vous m'apprenez aflez , quelf font Tes attentats ; 

11 m'a donné fon fang , vous n'en parlez pas* 

De ce roi bien&iiânt la pradeoce équitable 

Peint mieux que vingt fermons la vertu véritable» 

Du nom de vertueux fcriez-vous honoré , 
Doux &difçret Cyrns, en vous feul concentré , 
, Prêchant le iîemiment , vous bornant à féduire» 
Trop ûible pour fervir » trop parefleux pour nuire. 
Honnête homme , indolent , qui dans un doux ioiiir. 
Loin du mal du bien » vivez pour le plaifir ? 
Non 9 je donne ce titre au coeur tendre & fublime , 
Qui foutient hardiment ion ami qu'on opprime» 
11 t'était dû fans doute , éloquent PehiTon , 
Qui défendis Fouquet du fond de ta prifon, 
le te rens grâce , 6 ciel ^ dont la bonté propice 

* 

M*accorda des amis dans les tems d'inîuûice» 

Des amis courageux , dont la mâle vigueur 
Repouflia les ayants du calomniateur. 
Du Êmatlfme ardent, du ténébreux Zoïle , 
Du miniftre abufé par leur troupe imbécile « 
£t des petits tyrans bouiSis de vanité , 
Dont mon indépendance irritait la âerté* 

Oui, 
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64 Septième discourir 

' Oui, pendant quarante ans pourfuivi par Veav'ie^^ 
Des amis vertueux ont coniolé ma vie. 
Tai mérité leiir zèle & leur fidélité 
l'ai £iit quelques ingrats « & ne l'aï point été. 

Certain légiAateur, b) dont la plume féconde 
Fit tant 4ç vatns projets pour le bien de ce monde» 
Et qui depuis trente ans écrit pour des ingprats , 
Vient de créer un mot qui manque à Vaugelas. 
Ce mot eft bienfaifance ^ il me plaît , il rafTemble^ 
« Si le cœur.en eA cru, bien des vertus enfemble. 
Petits grammairiens, grands précepteurs des fots» 
Qui pefez la parole « & mefurea les mots , 
Pareille expreflîon vous femble bazardée : 
Mais l'univers entier doit en chérir Tidée. 

É 

A) L*Abbé ^e Saint* Pierre, que pour réformer le goaver* 

C'eH: lui qui a mfs le mot de nement. Il s\tl rendu iitl pcH 

bienfaij\i>ic€ à h mode à force ridicule en France par Texcès 

de le repeter. On l'appelle le- de fes bonues intentions, 
(iilatenr , parce ^u'i| n'a écrit 

VARIANTES DU DISCOURS 
. ' Sur la vraie vertu. 

; ; ; • t • • *^ . La fui dm monde. 

Je fais que ce faim enivre a des charmes puiffans : 

Mais , dis^nwL , nas-tu point des devoirs plus preffansî 
D'où vient que ton ami languit dans la mifcref 
Pourquoi kù njupr le plus vU uûeffMrt \ 
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'Oui toi , cAf ^ tes pareils , le fcul riche efl fauvt , 
; £t U pauvre inutiU efi U Jèui réprouvé. 
Ce magifirat^&c* 

l • • Is vertu viniMi 

Ce beau nom de vertu ferait-il accordé 
Au rncrue farouche > à l'art toujours fardé , 
A rindoient Germant ^ dont ia pidé diferète 
Craùu de parler pour moi , ^Uand Sijan rrC 'mquieie } 
j4.u faible & doux Cyrus tout U j9ur occupé 
Des propos £m fiatuur , & des foins d*un foupi^. 
Non y j€ donne tUre eat emur tendre & fuUime , 
^ui prévient U$ hefoins Sun ami qtfon opprime ; 
Je U donne à JSIormand , je le donne à CoeAin » 
Dont ^éloquente voix proiégea forpheUn : 
Non pas à toi , Gr^pm^hakîUud ni»€éite^; 
Uni prodigna/tt en vain ta vénale colère , 
£t changeant un art noble en un lâche métier p 
N*afmt qiim plat libiUe^ au Ueu d'un plaidoyer: 
................. 

Tendre & folide ami , bienfaiteur généreux ^ . 
Qiti peut te refufer U nom de vertueux \ 
Jouit de ce grand titre , 6tM > dont la fageffg 
N*eH point le fruit mmer ^wne aufière rudeffe ! 
Toi qui malgré l'cclat dont tu blefjes les yeux^ 

Peux compter plus iamu que tu a'oi £etKriaix | 
Certéùa Lifpfiaiiur ^ 




Mélanges ^C. 
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DE VERSAILLES- ' 



Ivdns pour nous , ina chère Rofàlic s 



> V Que l'amitic » que le fang qui nous Uo 
Nous tienne lieu du refte des humains^ 
Us font Cl fols 5 (î dangereux , fi vains! 
. Ce tourbillon , ^u'on appelle le monde , 
Eft 11 frivole , en tant d'erreurs abonde , 
Qiji'il n'ett permis d'en aimer le fracas 
Qu'à rétourdi qui ne le connsdt pas. 

Après diné , rindoleute Glycère 
Sort pour foirtir«&is. avoir rien &&ire$ 
On a conduit fon inûpidité 
Au &nd 4'un char » où mont&nt de côté 9 
corps preilâ gémit, fous les barrière^ 



ET 
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La Vie DB Paris 6f 

p^un lourd panier qui flotte aux deux portières $. 
Chez fon amie au grand trot elle va » 
Monte avec joie , & s'en repeut déjà * 
. L^eiîibrafle , & bàilhi^ & puis lui dit » Madame» 
Japporte ici tout l'ennui de mou ame j 
Joignez un peu votre inutilité > 
A ce^ardeau de mon oiiiveté. 
Si ce ne font fesl>anrie8 expreflb , 
C'en cil le fens. Quelques feintes care£s i 
Quelques propos fur le jeu , fur le ten^s » • 
Sur un fermon , fur le prix des rubans > 
Ônt épuifé leurs ames excédées i 
Elles chantaient défa (ame d'idées. 
Dans le néant leur cœur eft ublorbé , 
Quand dans la chambre entre monfieur Pabbéji 
Fade plaifant , galant » efcroc , À prêtre » 
Et du lo^ pour quelques mois le mdtreu 
Vient à la pifte un (àc en manteau noir,, 
Qpi fe rengorge & fe lorgne au miroir. 
Nos deux péduus font tous deux fùrsLde plaire» 
Un officier arrive & les ^it taire , 
Piciid la parole , ^ coatc longuement * 
Ce qu'à Plailàtuie eût &it Ton régiment , 
Si par malheur on n'eut pas fait retraite. 
Il vous le.mène au col de la Boquette» 
A Nice , au Var s à Digue il le conduit: 

• E« . Nil • 

% 
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ÏIul ne récoute , & Iç cruel pourfuit. 
- ^ Arrive Ifis » dévote au tnaintieii tiîfte» 
A i'air fournois. Un petit janfeuifte , 
tTout plein d'orgueil & de Saint Augufttn » 
Entre avec elle en lui ferrant la main. 
D'autres oiTeaux de différent plumage » 
Divers de goût , d^inftind & de ramage ^ 
£n fautillant icnt entendre à la fois 
Le gazouillis de leurs oonfures voix t 
Et dans les cris de la folle cohue 
La médifance eft k peine èntenduë. 
Ce chamaiiiis de » cent propos croies 
Keâèmble aux vents l'un à l'autre oppofés^ 
Un profond calme , un ftupide filence , 
Skiccède au bruit de leur imperunence : 
Chacun redoute un honnête entretien ; * 
On veut penfer » & l'on tie penfe à rien. 
O roi David a ) , 6 reâbàrce afliirée , 
)Vien ranimer leur langueur defœuvrée. / 
Grand roi David , c'eft toi dont tes fizaiins 
Fixent Telprit & le goût des humains j ' . • 
Sur un tapis dès qu'on te voit parâitre» 
^oble » bourgeois , derc » prélat , petit -maître; 

Fenu 

« ) Tops les iciix de csrtes foot A rcnfeigne du 
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DB Versailles; 

Femmes furcout » chaeun met fon efpoir 

Dans tes cartons , peints de rouge & de noir } 

Leur ame ivuide eft du moins amijifée 

Far f avance en plaiGr déguiiee. 

De ces exploits le beau, monde occupé 

<^tte b fin le jeu pour le (bupé I ' 

Chaque convive en liberté déployé 

A fon voilia fon inlipide joye» 

Liiomme màdiine , efprit qui tient du oecff § i 

£n bien mangeant remonte fes re^rts. , " 

Avec le fang rame fe renouvelle ». 

Et Peftomach gouverne la cervelle. • * 

Oel! quels propos! ce pédant dn palais 

Blâme la guerre > & fe plaint de la paix# ^ 

Ce vieux Créfus » en fablant du Champagne} 

Gémit des maux que fouffire la campagne » 

£t coufu d'or » dans le luxe plongé » 

Plaint le pays de tailles furchargé. 

Monûeur TAbbé vous entame une hiftoice» 

Qu'il ne croit point , & qu'il vêtit faire croire î 

On Finterromt par un propos du jour » ^ 

Qu'un autre conte interroiht à fon tour. 

De £toids bons -mots» des équivoques Êdes, 

Des quolibets & des turlupinades» 

Un rire (aux , que l'on prend pour gaite» 

Fom le b^iUant de la fociété* 

« 1 
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La Vie de Paris 

Ceft dofiic ainfi , troupe abftitdé & frivole ; 

Que nous ufons de ce tems qui s'envole ; . 
Ceft donc ainfi que nous perdons des jours 9 
Longs pour les fots , pour qui penfe lî courts. 
Mais que ferai-je ? Où fiiir loin de. moi>mëme ? 
Il faut du monde , on le condamne , on Taime ; 
On ne peut vivre avec lui ni &os lui ; 

Notre ennemi le plus grand , c^eft l'ennui. 

qui chez foi fe plaint d'un fort tranqiâliê ^ 
Vole à la cour, dégoûté de là ville. 
Si dans Paris chacun parle au hazard . . 
D^instcette cour on fe tait avec art» 
Et de la joie , oii &uâè ou paâàgère , 
On n*a pas même une image légère. 
Heureux qui peut de fon maître approdier ! 
n n*a plus rien déformais à chercher* 
Mais Jupiter au fond de Tempirce 
Cache aux humains fa pré{ence adorée : 
H n'eft permis qu'à quelques demi -dieux 
D'entrer le loir aux cabinets des cieux. 
Faut.il aller , confondu dans la preife , 
frier les dieux de la féconde efpèce, 
QsÂ des mortels font le mal ou le bien ? 
Comment aimer des gens qui n'aiment rien> 
£t qui portés Cwc ces. rapides fphères , 
Que la fortune agite en fens contraires > ' 

L'et 
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L'efpnt troublé de ce grand mouvement» > 
N'ont pas le tems d^avoir un {èndment ? 
A leur lever > preflèz- vous pour attendre t , 
Pgur leur parler Suis vous en faire entendre # ' 
Foiu: obtenir , après trois ans d'oubli » 
Dans ^'antichambre un refus très-poU. 

Non , dites^vous , la cour ni le beau mondes 
Ne font point fidts pour celui qui les fronde» 



Fui pour jamais ces puiiiàns dangereux i 



Bon citoyen , travaille pour la France » 
£t du public atten ta jécompenfe. 
Qui ? le puUic ! ce phantôme inconfhint ^ 
Monftre à cent voix ^ Cerbère dévorant , 
Qui flate & mord » qui dreflè par fotifc . 
Une ftatue , & par dégoût la brUe ? 
Tyran jaloux de quioonqqe le fèrt » ^ 
n profana la cendre de Colbert , > 
Et prodiguant Tinfolence & Tinjure » 
11 a iictii la candeur ia plus pure. 
Il juge , il loue , à cojiddmne au hazard 
Toute vertu , tout mérite & tout art. 
. Ceii lui qu'on vit de critiques avide » 
^ Deshonorer le chrf-d'œiivre d*Armide , 
' . Et pour Judith , Pirame ^ & Régulus 9 
Abandonner^hèdre & &itannicus % 




E4 



Lui 
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La Vie DÊ Paris ^(f-r 

Lui qui dix ans profcrivit Athalic , , . 

Qpi proteâeor d'une rcène avilie » 

Frapant des mains , bat à tort , à travers • 

Au mauvais fens qui hurle en mauvais yeré. 

Mais il revient , il répare fa honte ; 

Le tems Tcclaire , oui $ mais la mort plus promt«* 

Ferme mes yeux dans ce fiecle pervers » 

En attendant que les fiens foiçnt ouverts. 

Chez nos neveux on me rendra juftice i 

Mtiis moi vivant il faut que je jou'iflè. 

Quand dans la t^mbe un pauvre homme eft inclus . 

Qu importe un bruit, un nom qu'on n'entend piutf 

L'ombré, de Pope avec les rois repofe j 

Un peuple ender fait fon apothcofe, 

£t fon nom vole à l'immortalité s 

Quand il vivait il fut perfccuté. ' 

Ah î cachons - nous $ paâbns avec tés fages- ^ 

Le foir fercin d'un jour mêlé dorages. 

Et dérobons à l'œil de l'envieux ' ^ 

Le peu de tems que me laiffcnt les dieux. . 

Tendre amitié , don du ciel ,1>eauté pure. 

Porte un Jour doux dans ma retraite obfcuie* 

PuilTai-je vivre & mourir dans tes bras. 

Loin du méchant qui ne te connaît pas , ' 

Loin du bigot , dont la peur dangereufe 

CoirKompt la vie & jtend la mort affireufe ! 
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'LE 

jM O N D A I N. «) 

REgrettera qui veut le bon vieux tcms » 
Et Tâge d'oc & le règne d'Aftijée , 
Et les beaux jouis de Saturne & de Rhée^ 
Et le jardin de nos premiers parens. 
Moi je rens grâce i la nature fage , 
Qui pour mon bien m'a iàxt naître en cet âge 
Tant décrié par nos trilles firondeinrs ; 
Ce tems proiàne eft tout fait pour mes mœurs^ 
Jûmele luxe , & même la mollefie » 
Tous les plaifirs » les arts de toute erpècç « 
La propreté , le goût , les ornemens i 
Tout honnête homme a de tels fenûmens. 
Il eft bien doux pour mon cœu r très immonde t 
De voir ici l'abondance à lu ronde , 
Mèce des arts , & des heurei^ travaux » 
Nous apporter de fa fource ficonde , ' 

• ' Et • 

ii).Cette pièce eft de 1736. dans la pièce fuîvante. 

Cedun badinage «dont le Voyez auHî U lettre de 
fonds eft très philofophi- , Mr« Melon à madafflC la . 
que & très-utile : Ton uti- comieâe de Vsmie» 

lité trouve cspUcpièe 
* 

♦ r 
4 

^ \ 
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Et des befoins & des plaiûrs nouveaux». 
L'or de la terre & tes tréfbrs de Tonde , 
Leurs habitaiis & les peuples de l'air » 
. Tont fert au luxe » aux plaiSrs de ce mondet 
O le bon tems que ce fiécle de fer ! 
t^e fuperflu , chofe tiès-héceâaire , 
A rcuiii Tua (Se Tautre héaiiiphère. • 
Voyez r vous pas ces agiles vaiflêaux» . 

du ,Texet , lîe Londres , de Bniirdeaux , 
S'en vont chercher , par un heureux échange» 
De nouveaux biens nés aux fources du Gange i ^ 
Tandis qu'au loin , vainq^ucurs des Muiulmans» 
Nos vins de France eny vrent les Sultans ? 
Quand la nature était dans fon enfance, ' 
l^os bons ayeux vivaient dans Tignorance / 
Ne connaillànt , ni le tien ni le mien i 
(2u'auraient.ils pû connaître 'i Us n'avaient rien % 
Ils étaient nuds , & c'eft chofe très-claire , 
Que qui n'a rien n'a nul partage a Ëure. 
Sobres étaient Ah T je lefcrois encor , i 
Martialo b ) n'eft point du iiécle d'or. ^ 
D'un bon vin frais , ou la moufle , ou la fève» 
Ne grata point le trifte golîer d'Eve \ 
La foie & l'or ne brillaioit point chez eux. 

Admi- 

I ^ * . 

^) Aittcnr du Cuiiuûer JFran^ais. 
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Admira* vous pour' cela nos ajreuz ? 

Il leur manquait riuduftrie & l'aifance î ^ . 
Eft-cc vertu ? C'était pure ignorance. 
Quel idiot, s'il avait eu pour lors 
. Quelque bon lit » aurait couché dehors ? 
Mon cher Adam , mon goui maud , mon bon père , 
Q^e fàiTais-ttt dans les jardins d'£den? 
Travaillais. tu poui: fe fût genre humain? 
Careâiùs* tu madame Eve , ma mere? 
A vouez- moi , que vous aviez tous deux 
Les ongles longs s un peu noirs & craâèux t 
Lasphevelure allèz mal ordonnée » 
Le teint bmiii , la peau bize & tannée. 
Sans propreté Tamour le plus heureux 
N'ett plus aaiour , c'efl: un befoin honteux. 
Bientôt lafles dé leur belle âvahture , * \ 
Deflbus un chêne ils Toupent galamment t 
Avec de Ij^u , du millet & du glandi 
Le repas fait , ils dorment iur la dure ; 
Voilà rétat de la pure nature. 

Or maintenant , voulez -vous , mes amîs , 
Savoir un peu » dans nos jours tant maudits t 
Soit à Paris , Hîc dans Londre, ou dans ^ome» ^ 
Quel oLt le train des jours d'un honnête homme ? 
Entrez chez lui ; la ibule des beaux arts» 
£ufinu du goût 4^ mouue à vos regards. 

De 

« 
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De mille mains réclatante iiiduftrie,^ 
De ces dehors orna la fymmétric, ' 
L*heureux pinçeau , le fuperbe deflèiii ; , 
Du doux Corrège & du favant PouHuit 
Sont encadrés dans l'or d'une bordure : 
Ce(t c ) Bouchardon qui fit çette figures 
Et cet argciic fut poli par Gotniaiii. d) 
Des Gobeiins l'atguilte & la teinture» 
Dans ces tapis furpafleiit la peinture. 
Tous ces çbjets font viiigc iois repétés » 
Dans des trumeaux tous brillans de clartés.' 
De ce lailon je vois par la fenêtre , 
Dans des jardins » des myrtes en berceaux i / 
, Je vois jdiiilL ks bondiflàntes eaux, 
liais du logis j'entens fortir le maître. 

Un char commode , avec grâces orné. 
Far ^eux chevaux rapidement traîné » 
Parait aux yeux une maifon roulanft , , 
Moitié dorée & moitié traulpareute ^ 
Nonchalamment je Py vois promené : 
De deux reflbrts la liante fouplelle 

Sue 

c) Fameux fculpteur né à Ghsuniont es Chan^ 
pagne. 

d) Excellent orfBvre dont ks deflSnns & les ouvng 
(cs toot du ffius grand goût* 
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Sur le pavé le porce avec molieile. « 
^ court «u bain : ks parfiinis les plus doux 
Rendent fa peau plus fraiche & plus polie » 
Le plaifir preflè» il vole m rendes, vous » ' 
Chez Camargot , chez GoIEn , chez Juliew 
U eft comblé d'amour & de &veurs. 
Il faut ft rendre à ce palais magique. 
Où les beaux vers , la danfe , h mulîque, 
Ir*art de tromper les yeux par les couleurs. 
L'art plus heureux de leduire les cœurs , 
De çmt ptaifirs font un plaifir unique. 
Il va iiâer quelque opéra nouveau , 
Ou malgré lui court admirer Rameau. 
Allons fouper. Qye ces brillans fervîces,. 
Que ces ragoûts ont pour moi de délices ! 
Qu'un cuifiiiier eft un mortel divin ! 
Cloris , £glé me verfent de leur main » 
D'un vin d'Ai, dont la moufle preflee. 
De la bouteille avec force élancée. 
Comme un éclair ^fiiit vc/Icl' ion bouchon ; 
Il part , on rit , il Irappe 1q plafond. ^ 
De ce vin frais Técume pétillante 
De nos Français eft Timage brillante. 
Le lendemain donne d^autres défirs , 
. P'autres foupers & de nouveaux plaifirs. * 
Or mainteimnt > moQfow âa Télémaque, 
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Vantez tiQUS bien Totre pet^ Ithaque f 

' * Votre Salente & vos murs malheureux, ^ 
Où vos Cretois » triftement vertueuic » 
Pauvres cl*cffet , & riches d^abftihence , 
Manquent de tout po^t avoir Tabondance. 
Jadmire fort votre ftile flateur « 
Et votre profe , encor qu'ui) peu traînante. 
Mais i mon ami , )e con(èns de grand cœur V 
D/ètce failè dans vos murs de Salente / 
Si je vais là pour dierdier mon bonheur. 
Et vous 5 jardia de ce premier bon- homme. 

Jardin fameux par le Diable & la pomme t 

Ceft bien en vain que triftement féduits , 
Huet»Calmet» dans leur favame audace » - 
/Du paradis ont recherché la' place. 
Le paradis terreftre eft où je luis». #) 

«) Les curieux d'aocc- taînes alla dénoncer la pe* 

dotes ieront bien aiiès de, tité pliîfamcrie du Mon^^ 

lavoir que ce badtnage , 'ddn k un prêtre nommé 

»on*|^lesient très inno- C qui avait du crédit 

cent « mais dans^le fend fur refprit du cardinal de 

très -utile » fut compoft Fteurt. Oesfomaines &Mîfia 

dans Pannée 1736, imtné- l'ouvrage , y mit des vers 

diatement après le^fuccés de fa façon comme II avait ' 

de la tragédie d'Aiiire. ùÀt à U Hinriaic L*ou- 

fuccès anima tellement les vrage fut traité de fcanda* 

ennemis littéraires de Tau- leux , & l'auteur de la Htn- 

teuff , que l'abbé Dcsfoa- riêdê » de ^ttoft « de Zay- 
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L E T T R E a) 

DE 

MONSIEURDE MELON, 

êt^cvant fécrçtaire du Eégcnt du Bpyaume^ /r^ 
A M A D A M £ 

hh comtëssede verrue, 

SVR l'Apologie du Lux£. 

w 

t 

« 

J'Ai Itt , madamè , ringénieufe apologie du 
luxe. Je regarde ce petit ouvrage comme une 
excellente leçon de politique , cachée ibus un 
badinage agréable. Je me flate d'avoir démon- 
tré dans mon EJfai, poUiique fur It commerce 9 
combien ce goût des beaux- arts» & cet em- 
ploi 

n , ht obligé de sVllfuîr mieux alors aller retrouver 
de fa patrie. Le roi de Prof-* Tes amis dalns (a patrie* 
fc lui offrit ^ors le même Nous tenons cette anec- 
afyle qu'il lui a donitt de» dote de la bouche même 
'puis : mais faotetir aima de Mr. de Vokatre. 

4) Cette lettre fut écrite dans le te«s qoe b pièce 

ihl fdandaifi parut en 17369 
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So Lettre de Uk. oe Melon. 

ploi des richefles , cette ame d'un grand état i 
qfoCoa nomme luxe. , font néceâ^es pour la 
circulation de rerpèce , 8c pour le maintim de V'nu 
duftrie i je vous r^rde » madame » comme un 
des grands exemples de cette vérité. Combien 
4q iamiUes de Paris fubiittent uniquement 
par la proteâion que vous donnez aux arts ? 
k ) Que l'on ceiTe d'aimer les tableaux , les 
cftampes , les .curiofités en toute forte de 
genre > voilà vingt mille honlmes , au moins , 
xuinés * tout , d^un «coup dans Paris » & qui' 
fouc forcés d'aller chercher de l'emploi, chez Té- 
tranger. U eft bon que dans un canton Suiâe 
on fafle des loix fomptuaires , par la raifon 
^u'il ne &u( pas qu'un pauvre vive çomme un 
liche. Quand les Hollandais ont cotnmensé leur 
commerce , ils avaient befoin d'une extrême 
fingalité ^ mais k préferit que c'eft la nation 
de r£urope qui. a le -plus d'argent » elle a b&. 
foin «de luxe j &a 

h) Madame la comteffe bleauif. Elle raiTtmblait 

de Verrue , mère de mada- chez elle une fociété de 

me la princtlTe de Cari- philolophes , auxquels elle ' 

gnan , dépenfait cent mil- fit dçs legs par fon tefla- 

le Irancs par an en curio- ment. Elle mourut avec 

fitès : elle s'était formé un le fermeté & ta iiinp)îcitè 

' des beaux cabinets de TEu- de la plùlofoplûe là pluî ' 

rope en larctis & en ta^ încré^iU» 

■ •■ 

* 

9 
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DEFENSE 



DU M O N, D A I N» 

o u 

L'APOLaCIE DU LUXE.- 



t 



ATable hier» par'un trifte hasard, 
J'ctais aflis près d'un raaicre caiFard ^ 
Lequel me die : Vous aiiez bien la mine 
Délier un jour échauffer la cuiGue 
De Luciier i & moi » pcédriUné / : > : 

Je rirai bien quand vous ièrev danui& 
Damné ! comment pourquoi ? Pour vos .foliei. 
Vous avez dit en vos oeuvres non pies , . * 
Dans certain conte en rimes barbouillé / 
Qu'au paradis Adani écak mamUé « M 
Lorfqu'il pleuvait fur notre premier père ; : t 
Qu'£ve avec lui buvait/dà belle eau cifnfe$<^I 
Qu'ils avaient même, avaut d'être déchus tj.. ; 
La peau cannée & les çngles crochus. . 
Vous avancez dans votre folle yvreflç., , - 
FrèchaHt'de kixe , & vantant moUe^0<| n • 
Qu'il vaut bien xsmsf. > 6 blafphèmes m^pdits;! 
mimgu ^c. F Vivra 
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$i Défense du MoNDAiMi 
VIfre. à préfent qu'avoir vécu jadis. 
« Parquoi , mon fils , votre muTe pollué 
Sera rôde * & e*eft chofe concluë. 

Diiant ces mots , fon goûer altéré 
Humait un vin , qui d'ambre coloré , . 
Sentait encor la grape parfumée » 
Dont fnt pour nous la liqueur exprimée. 
Ua rouge vif enluminait Ibn teint i 
Lors je lui dis : Pour Dieu » ii^onfieurlè laint. 
Quel eft ce vin ? d'oii vient-il , je vous prie ? 
D'où Favez-vous ï U vient de Canarie : 
Ceft wï nedar , un breuvage d'élu -, 
Dieu nous k donne , & DàEU v^ut qu'il foit biju 
Et oe caffi » dont , après çkiq fervices , 
Votre ellomac goûte encor les délices ? - . • 
fct» le feigiieur il me fut defttné. 
Bon. Mais avant que Dieu vous l'ait donné» 
Ne fittitil pas que l'humaine induftrie 
L'aille Bavir aux champs de l'Aral^ie i 
Lscpoteelakie & ht frêle beauté 
De cet émail à la Chine empâté» * 
Par mille mains fut pour vous préparée » 
Cuite , recuite , & peinte & diaprée s 
Cet argent fin » dfelé , gaudronné» • ; . 
En plat , en v§£e , en foucoupe tourné $ /: 
Fut arraché d& la tme pco&nde » 
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Dans le Pocofe » au fein d*uii nouveau monde. 

Tout l'univers a travaillé pour vous^ 

Afin qu'en paif , dans votre heureux courouXf 

Vous infiilties , pieux atrabilaire , 

Au monde entier épuifé pour vous plaire. 

O faux dévot , véritable mondain , 
Connaiflcz ^vous i & dans votre prochain 
Ne blâmes plus ce que votre indolence 
Souifre chez vous avec tant d'indulgence» 
Sachez furtout que le luxe enrichit 
Un grand état , s'il en perd un petit. 
Cette fplendeur , cette pompe mondaine'. 

D'un règne heureux cft la marque certaine. 
Le riche eft né pour beaucoup dépenler » 
Le pauvre eft fait pour beaucoup amaflên 
Dans ces jardins regardez ces cafcades » 
L'étonnement & Pamour des Nayades ; 
Voyez ces flots » <lont les napes d'argent 
Vont inonder ce marbre blanchiflknt i 
Les humbles prés s'abreuvent de cette onde | 
lÀ terre en eft phss belle ft* plus fêcondè. 
* Mais de ces eaux fi la fource tarit , 

L'herbe eft fichée & la fient fe fiétrit/ '"l" ' 
Ainfi Ton voit en Angleterre , en France , 
Par cent ^canaux circuler l'abondance : 
JLe gçùc \uT» entre dans tous les rangsi 

Fa Le 

s 
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S4 Défense dv Mondain, 

Le pauvre y vit des vanités des grands. 
£t le travail gagé par la moUeâe , 
S'ouvre à pas lents la route à la richefle. 
Jentens d'ici des pédans à rabats , 
Trifles cenfeurs des plailiis qu'ils n'ont pas. 
Qui me cicaot Denis d'Halicarnaflè » 
Dion j Plutarque , & même un peu d'Horace , 
Vont criailiauc qu'un certain Curius , 
Cincinnatus , & des confuls en Us , 
Bêchaient la terre au milieu des allarmes 9 
Qu'ils maniaient la charuë & les armes i 
Et que les bleds tenaient a grand honneur 
D'être femés par la main d^un vainqueur» 
Ceft fort bien dit , mes maîtres : je veux croire 
Des vieux Kpmains la chimérique hiftoire. . 

Mais > dues- moi , fi les dieux par hazard 
Faifaient combattre Auteuil & Vaugirard » 
Faudrait-il pas au retour de la guerre , 
Que le .vainqueur. vint labourer la terre ? 
Uaugufte Rome , avec tout fon orgudl » 
Rome jadis é|ait. cç. qu'Qtl Mteuil « 
Quand ces.*enEms de Abrs & dé Sylvie, 
Pour quelque- pré .iignalant ie,ur ii^rie » 

De 

* Une poignée de foin au bout d'un bâton , nom" 
mbcManipuitu ^ ttSLit le premier éte^dart d«s RomaioSt 
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De leur village allaient au champ lic Mars » 
Ils arboraienc du foin * pour étendarts* 
Leur Jupiter , au teins du bon roi Tulle, 
Etait de bois i il fut d'or fous LucuUe. 
N'alle|gdonc pas avec liinpiiacc , 
Nommr vertu ce- qui fut pauvreté. 

Oh , que Coibert était un cPpric fage ! 
Certain butor confeillaic par ménage ^ 
Qu'on abolit ces travaux précieux. 
Des Lyonnais ouvrage indultrieux. 
Du confeiller Tabfurde prud'hommie 
Eût tout perdu par pure ceconomie. 
Mais le miniftre , utile avec éclat , 
Suc par le luxe enrichir notre état* 
De tous nos arts il agrandit la fource ; 
Et du midi^ du levant & de Tourfe , 
Nos fiers volUns de nos progrès jaloux » 
Payaienc 1 efprit qu'ils adaiiiaient en nous. 
Je yeux ici vous parler d'un autre homme » 
Tel que n'en vit Paris , Pékin , ni Rome î 
Ceft Salomon , ce fàge fortuné , 
Roi philofophc , & Platon couronné , 
Qui connut tout , du cèdre jufqu'à l'herbe i 
Vit«on jamais un luxe plus fuperbe? 
n fdifait naître au grc de les déiirs 

L'argent & l'or , mais fiirtout les plaifirs* 

F 3 pie 
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Mille beautés fervaient à fon ulkge i 
Mille ? On le dit , c'eft beaucoup pour un fige. . 
Qu'on m'en donne une , & c'eft aflèz pour raoL 
Qui n'ai l'honneur d'être fage ni roL 

Parlant ainfî , je vis que les convives 
Aimaient aflèz mes peintures naïves : . 
Mon doux béat très -peu me répondait. 
Riait beaucoup » & bi^ucoup plus buvait h 
Et tout chacun préfimt à cette ftte» 
Fit fon proât de mon difcours honnête» 




EPI- 

I 



Digitized by Google 



4- < 87 ) 



E P I T R E 



SUR 



LÀ CALOMNIE. 



•L-' V ous êtes belle \ ainfi donc la moidé 
Du genre humain ièra votre ennemie» 



On vous craindra. Votre tendre amîûé 
Eft confiante , & voua firec trahie» 
Voue vertu dans fa d6narche unie , 
Simple ft (ans &rd , n*a point (àcrifié 
A nos dévots s craignez la calomnie. 
Attendez-vous , sHl vous plait , dans la vie » 
Alix traits malins que tout &t à la cour 
Par paflè-tems fouifire & rend tour«à4iHiCi 
La médilknce eit ia âlle immortelle 

• 

De l'Anioiir:» propre & de roiûveté. 

Ce monllre aîlé parait mâle <!:k. ft^melle , 
Toujours parlant « & toujours écouté» 
Amufement (Se fléau de ce monde, 
£Ue y. préfide » & & vertu fikondo - 
Du plus Ihipide cchauâè les propos : 




Emilie ; 



Vous pofledez un fublimc génie ; 



F 4 
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Rebut du fage , elle eft Pefprit des fats. 
£n ricanant , cette maigre furie 
Va de fa langue épandre les venins 
Sur tous états. Mais trois fortes d'humains , 
Plus que le rcilc , alimeiis de l'envie. 
Sont expofés à fa dent de harpie : . 
Les beaux eCprits , les belles tS. les grands 
Sont de fes traies les objets diffécens» 
Quiconque en France avec éclat attire 
L'œil du public , di fur de la fatyre : 
Un bon couplet , chez ce peuple. £iloc » 
De tout mérite ed riiiËullible lot. 

La jeune £glé , de pompons couronnée » 
Devant un prêtre à minuit amenée , 
Va dire un oui , d'un air tout ingénu , . , 

A fon mari qu'elle iva jamais vû. 
Le lendemain en triomphe on la mène 
Au cours 5 au bal , chez Bourbon , chez la reinç. 
Le lendemain , fans trop iavoir comment , 
Dans tout Paris on lui donne un amant. 
Roi la chanfonne , & fon jiom pm: lat vUle 
Court ;ajtt(lé fur Tair d'un vaudeville* 
Eglé s'eii meuj;t^ fes cris font fuperâus. 

. ^ Coft- 

♦ Poète coonn en Ûmi tyrés noinmées Calottes , 
tems par quelques opéra » qui font tombées dafis IVI 
& par quelques petites ik- profond oubli. 
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Confolez^vous , £glé , d'un tel outrage , 
Vous pleurerez r hélas ! bien davantage / 
Lorfque de vous on ne parlera plus* 
Et nommez -moi la beauté , je vous prie » 
De qui Phonneur fut toujours à couvert, 
lifez-moi Bayle , à Tarticle Schomberg » 
il) Vous y verrez , ^ue la vierge Marie 
Des chanfonniers comme mie autre a.ibu^EerL 
Jérufalem a connu la fatyre.- ' » 
Perfans , Chinois » t^tifés , circonûs , 
Prennent fes loix , la terre eft Ton empire i 
Mais croyez-moi , Ibu trône eft à Paris. ' 
lÀ tous les foh-s la troupe vagabonde 
^D'un peuple oiûf , appelle le beau monde ^ 
Va promener de réduit en réduit 
' L'inquiétude & l'ennui qui le fuit. : 
Là font en foulé antiques mijaurées, _ * 
Jeunes oiions, & bégueules titrées , - ' 
Difant des riens d^un ton de pecroquèt # 
Lorgnant des fots ^ & tàehant au pii^uet. 

: . : Blotti 

il) Cette calomnie eîtée nadian; & eelui que Jona- 

dans Bayle & dans Tabbè tfaan foupçonne , s'aj^pel- 

Hcruteyilte eft tirée d'un an- le lofe|>h Pamhen Ce li- 

cten livre- Héhrëu » indm- vre cité par les premiers 

lé ToUqs Jtfcttt, dans le- pères eft inconteftablement 

• . quel An donne pour époux du preiçidr jQéde. 
il cette perTonne iâcrée )o^ 
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Bloiidiiis y font 9 beaucoup plus iemmes qû^elles» 
Profondément remplis de bagatelles » 
D'un aie hautain , d'une bruyante voix, • 
Chantant » danfant , minaudant « à la fois. 
Si par hazard quelque perfonne honnête , 
D'un £ens plus dcoïc & d'un goût plus heureux , 
Des bons écrits ayant meublé fa tète , 
Leur fait l'affiront de penièr à leurs yeux > 
Tout auffi-t6t leur brillante cohue» 
D'étonnement & de colère émue» 
Bruyant eâkim de Grêlons envieux » 
Pique & pouriuit cette abeille charmante » 
Qui leur apporte » hélas ! trop .imprudente. » 
Ce miel Ci pur & Ti peu &it pour eux. , 
Quant aurhéros , aux princes , aux miniftires > 

Sujets ulcs de nos diitaurs llnillres : 

Qp'on m'^ea nomme un dans Rome & dans Paris» 
Depuis Céfar jufqu'au )eune LOUIS , 
De ILicheiieu jufqu'à Tami d'Auguite , 
Dont on Pafipiin lirait barbouillé le bufteu 
Ce grand Colbert » dont les foins vigilans 
Nous avaient plus enrichis en dix ans , 
Que les mignons , les Catins & les prêtres 
JSf'ont en mille ans appauvri nos ancêtres : 
. Cet homme unique » & Tauceur & Tappui 
D'une jinmdenr » où nous n*oiions prétendre» 

Vit 



* 
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vit tout Veut murmurer contre lui ; 
Et le Franqda ofii troubler t) la cendrt 
Du bienfaiteur qu'il révère aujourd'hui. 

. Lorfqiie LOUIS « qui d'un efprit fi feAne 
Brava la. mort comme fes ennemis t 
De Tes grandeurs ayant fubi le terme» 
Vers fa chapelle allait à Saint Denis i 
^ Jai.vû ftn peuple aux noilveautés en proie-» 
Yvre de vin , de folie & de joie , 
De cent couplets ^yant le convoi » 

Jufqaau tombeau maudire eiicor fon roL • • 

Vous avez tous connu , eomme )e ptule , 
Ce bon régent , qui gâta tout en France: ' 
Il était né pour ia iociété » 
Pour les beaux arts & pour h votuptéfi * 
Grand ^.mais Ëuile , ingénieux» a&ble^ 
Peu icrupuleux , mais de crime incapable i ^ 
Et cependant » ô menfonge ! é noirceur l 
Nous avms vû la ville & les provinces, ^ 
Au plus aimable , au plus clément des princes ^ 
Donner les noms*... Qpelloafafurde foreur I ' 
Chacun les lit , ces archives d'horreur » 
Ces vers impurs » appellés Phtisiques » c ) 

^) Le peuple voulut dé- c) Libelle difiEamatoîrë 
terrer Mr« Colbert à St« en vers contre monfieur le 
. Eiiâache« ' duc d'Orlàms « régest éa 

, ' royau? 
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De rimpofture éternelles chroniques 
Et nul Français n'eft aflèz généreux • 
Pour s'clevcr , pour dcpofer contr'eux. 

Qi^e* le menfonge un inftant vous outrage ^ 
Touc cft en feu foudain pour Taj^puyer : 
La vérité perce enj^n le nuage» / 
Tout cft de glace à vous juftifier. 

Mais voulez- vous \ après. ce grand exemple , 
Baifièr les yeux fur de mcnudres objets ? 
Des fouverains defceudons aux fiijets.i , 
Des beaux «fprits ouvrons idii le temple, 
Tenjple autrefois l'objet de mes fouhaits, 

^ Qiie de fi loin monfieiiir Bardus contemple » 
Et que Damis ne viQta jamais. 
Entrons.: d'abord on yak la . jaloufie , 
Du Dieu des vers la fille & l'ennemie , 
Qpi £>U8 les traies de Témulatbn 
Soufle Porgueil , ët porte fa furie 
Chez tous ces fous courti&ns d'ApoUon. 

, VoyesK leur troupe inquiète , affamée , . 
Se 4^Qi^ant pour un peu de fumée » 

^ - t • • Et' 

royame, compofé par La d) RouiTeao avait été 

Grange-Chancel. On lui a fécrétaire du baron de Bré- 

pardonné. Bayle 6t Ar« teuil , & avait fait contre 

fiaud font morts hors de lui une fatyre intitulée la 

kvurpatriei , Baninadu il la lut à qael- 

^ ques 
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Et Vuti fur l'autre épanchant plus de gel , ' 
Qiie FitnpIacaUe & mordant Jaiifémfte 
N^en a lancé iur le ân Molinifte , 
Ou que Doucin , cet adroit* caTuifte » 
N'en a \et[é àeSus Pafquier Quefnel. 

Ce vieux rimeur , couvert dignomiiiies ; - 
Organe impur de tant de calomnies ^ . . 
Cet ennemi du public outragé, , 
Puni fans ceile , & jamais corrigé : 
Ce vil Rofus d) 9 qoe jadis votre père 
A par pitié tire de la mifére , 
Et qui bientôt » ferpent envienimé » 
Piqua le feia qui Tavait ranimé : ^ ' 
Lui qui mêlant la rage à Timprudenoe » 
Devant Thémis accu(k Tinnocence ; 
L'adreux &ufus , loin de cacher en paix 
Des jours tiiibs de honte de forfaits , 
Vient raliumqr , aux marais de Bruxelles « 
D'un feu mourant les pâles étincelles , 
Ec contre nioi croit r éjecter i'afiront 

! Tk 

qucs perfonnes , qui vî- faitement inilruire de ce 

« " vent encore , entre aîîtres à fait; & il y a encor des 

madame h ducheffe de St. papiers or^gmaux de mada- 

Pierrc. Madame la mar- me du Chaulât qui .i'at^ 

quife du Châteler , fille de teftent, . , 

* Mr,deBreteiiilj^i par; ' ^ y> h * 
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De. rinfkmie écrite fur fon front. 
Et que feront tous les traits £ityriques , 
Que d'un bras faible il décoche aujourd'hui» 
Et ces rainas de larcins marotiques. 
Moitié Français & moitié Germaniques » 
PaUxis d'erreurs , & de hahie & d'emiui ? 
Quel eft le but , l'effet , la récompenfe 
De ces recueils d'impure médilànce ï 
Le malheureux , délaiflc des humains , 
Meurt des poiibns qu'ont préparé fes mains» 
Ne craignons rien de qui dierche a médire. 
En vain Bpiieau , dans fes iévérités » . 
A de Quinauk dénigré ks beautés $ 
L'heureux Qyinault , vainqueur de la làtyie , 
Rit de & haine & marche à fes côtés* 
Moi-même enfin , qu'une cabale inique 
Voulut noircir de ion foufle cauftique , 
Je f^is jouir , en dépit des cagots x 
De quelque gloire , & même du repos. 

Voici le point fur lequel je me fonde : 
. On entre en guerre , en entrant dans le monde. 
Homme privé , vous avez vos jaloux , 
Rampans dans Tombre » inconnus comme vous » 
.Obicurément tourmentans votre vie. 
Homme public , c'eft la pubUque envie 

Qui contre vous^ lève fon fioot akier* 

Le 
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Le coq jaloux fe bat fur fon fumier , 
L'aigle dans Tair , le taureau dans la plaines 
Tel eft rétat de la nature humaine; 
La jaloufie » & tous noirs en&ns > 
Sont au théâtre , au conclave , aux couvens,. 
Montez au (ciel , trois dée^ rivales . 
Troublent le ciel , qui rit de leurs fcandales* 
Qiie Élire doue? à ^ud iàint recoutic ? 
Je n'en &is point. U faut &voir £>u£ir« 




. ) 



. 1 



•i 
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LE TEMPLE ^ 

DE U AMITIÉ. 

AU fend d'un bois à la paix confacré. 
Séjour heureux de la cour ignoré , 
S'élève un temple, où Tart & fes preftiges. 
N'étalent point l'orgueil de leurs prodiges , 
Où rien ne trompe & n'éblouît les yeux » 
Où tout cft vrai , fimple , 8c fait pour les dieux. 

De bons Gaulois de leurs mains le fondèrent ; 
A l'amitié leurs cœurs le' dédièrent. 
Las ! ils peni^ieul « dans leur ci;édidité > 
Que par leur t^e il ferait fréquenté. 
En vieux langage ou vpit fur 1^ façade 
Les noms &cr^ d'Orefte & dé Pilade v 
Le médaillon ^u bon PyrjSthoUs , - • 
Du fage Achate.,'& du tfifidre Nifus, 
Tous grands hcros , twis'amis véritables* 
Ces noms font beaux i mais ils font dans les 
fables. 

Les doâes fœurs ne chantent qu^en ces lieux , 

Car on les fîfle au fuperbe empiréc 

On n'y voit point Mars & fa Cythérée ; ^ 

Car la difcorde eft toujouis avec eux} 

L'a. 
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L'amitié vit avec tiès peu de dieur* 
A fts côtés (à idèle interprète , 
La vécité , charitable & difcréte , 
Toujours utile à qui veut !*ccouter , 
Attend en vain ^u'on l ofe confulter î 
Kul ne l'approche , & chacun la regrette. 
Par contenance un livre eft dans fes mains i 
Où font écrits les bienfaits des humains | 
Doux monumens d'ettime & de tendreflè» 
Donnés fans fkfte , aàceptés fans baflèfle » 
Du protccLcur noblement oubliés, • 
Du protégé fans regret publiés. 
Ceft des vertus riniloire la plus pure : 
L'hiftoire eft courte , & le livre eft réduit 
A deux feuillets de gothique écriture. 
Qu'on n'eptend -plus , & que le tems détruit. 

Or des humains qu'elle eft donc la manie ï 
Toute amitié de leurs cœurs eft bannie : 
Et cependant on. les entend toujours 
De ce beau nom décorer leurs difcoursi 
Ses ennemis ne jurent que par elle: 
En la fuyant chacun s'y dit fidelle ; 
Ainû qu'on voit devers l'état Romain; 
Des indévots chapelet à la main. 

De leur repos la déeffe en colère. 
youlut enfin que fes mignons chéris. 
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Si contens d'elle , & fi fûrs de lui plaire ^ 
/ VinSknt la voir en fon iàcré fourpris i 
'îiia le jour , & promit un beau prix 
Pour chaque couple , au cœur noble , ûnoète , 
Tendie comme elle , 5c digne ë'ètre admis 9 
*S'il fe pouv^t , au rang des vrais amis. 
Au jour nomme viennent d'un vol rapide. 
Tous nos Français que la nouveauté guider 
Un peuple immenfe inonde le pLuvis. 
Le temple s'ouvre , on vit d'abord paraîtra 
Deux Gourtifans par Pin térèt unis ; 
Far Famitié tous deux ils croyaient- l'être. 
Vint un courier , qui dit , qu'auprès du maître 
Vaquait alors un beau poftc d'honneur , 
Un noble emploi de valet grand - feigneur* 
Nos deux amis poliment fe quittèrent » 
Déeffe , & prix , & temple abandonnèrent» 
Chacun des deux en fon ame jurant 
D'anéantir fon très-cher concurrent 

Quatre dcvots , à la mine dilcrète» 
Dos eh arcade i & miflel à la main » 
Unis en Dieu de charité parfaite, 
Et tout brûlans de l'amour, du prochain 9 
P(àlmodiaîent & brillaient en diemin. 
L'un » riche abbé , prélat à l'œil lubrique 9 

Au mmtoa triple , an col apopleâique » 

\ 
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Porc cngraiiîc des liixmcs de Sion , 

Oppreâe fut d*une indigeftion. 
On confclFd mon vieux ladre au plus viteî 
D'huile il fut oiiit , afpergé d'eau bénite » 
Dûment lèfté par. le curé du lieu , 
Pour fou voyage au pays du bon Dieu» 
Ses trois amts gaimeht lui marmotèrent 
Un Oremiis > en leur cœur convoitèrent 
Son bénéfice , & vers la cour trottèrent» 
Puis chacun d'eux , dévotement rival » 
£n fe jurant (mternité (incère , 
Les yeux baifles , va chez le cardinal 
De janfénirme accufer fon confrère. 

Gdis & biilians , après un long repas , 
Deux jeunes gens fe tenant fous les bras , 
Lifant tout haut des lettres *de leurs belles» 
D'un air galant leur iigure étalaient , 
Et détonnant quelques jchanfons nouvelles « 
Ainii qu'au bal à l'autel ils allaient* 
Nos étourdis pour rien s'y querellèrent» 
De l amitié Tautel enlanglantcieut : 
£t le moins fou laiflà f tout éperdu. 
Son tendre ami fur la place étendu. 

Plus loin venaient , d^un air de complai&nce > 
Life & Chloé , qui dès leur tendre enfance 

S0 cosifiaient leurs plaîi]i:s9 Icois humeurs» 

G 3 
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Et tous ces riens qui xeinpliiieut leurs cœurs» 
Se careflktit , fe parlant ians rien cUre 9 

■ 

£t {ms fujet toujours prêtes à rire» 
Mais toutes deux avaient le même amant : 
A Ton nom feul , ô merveille foudaiiie î 
Life & Chloé prirent tout doucement 
Le grand chemin du temple de la haine. 

Enfin 2Layre y parut à fon tour , 
Avec ces yeux , où languit la mollefle ^ 
Où le plaiûr brille avec la tendreflè» 
Ah î que d'ennui , dit-elle , en ce fcjour ! 
Que fait ici cette triite déeflc? 
Tout y languit : je n'y vois point Pamour, 
£Ue fortit » vingt rivaux la fuivn:ent > 
Sur le chemin vingt beautés en gémirent^ 
Dieu fait alors où ma Zayre alla s 
De Pamitié le prix fat laifle là ; 
£t la déefTe en tout lieu célébrée » 
Jamais connue & toujours défirée , 
Gela de froid fur fcf facrés autels. 
J'en fuis âché pour les pauvres mortels. 

£ N V O I. 

* 

M On cœur , ami charmant & fage i 
^ Au vôtre n'était point lié , 
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Lorfque j'ai dit qu'à ramicié 

Nul mortel ne rendait hommage^ j 

Elle a maintenant à fa cour 

Deux cœurs dignes du premier âg^ 

Hélas ! le véritable amour 

£n a*t*il beaucoup dsivaittage? 

« 




• ■ 
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De l'usaoe de la Science 
D E L» U S A G E 

DE LA SCIENCE 

DANS LES PRINCES.* 

- # 

A MONSEIGNEUR 

LE PRINCE ROYAL DE PRUSSE,. 
DEPUIS ROI DE P russe/. 

r 

PRiNCS , il eft peu de roîs , qae les muiês îaiIruireQt , 
Peu favent écUîret les peuples qu'ils conduifeat. 
Le fang des Antonins far la terre eft tari ; 
Car. depuis ce héros à Home fi chéri y . 
Ce philofophe roi , ce divin Marc- Auréle» 
' Des princes , des guerriers , des favaos le modèle^ 
Que roi fous un tel joug ofant fe captiver, 
Daa& les fources du vrai Tut Jamais s'abreuver? 
Deux trois « tom-au-plus , prodiges dans lliiftoire , ^ 
Du nom de philotophe ont mérité la gloire; 
Le rei^e eû à vos yeux le vulg^irè des rois , 
fifcbves des plaifirs , fiers opprefleurs des lois. 
Fardeaux de la nature «ou fléaux de la terre. 

En- 

* 

' * Cette pièce eft de vj%x^ 
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EodoTfflU fur le trône « oolançiat le toonenei 

Le monde aux pieds des rois les voit (bus un faux joiir J 

Qui fait régner faîc tout , 6 Ton en croit la cour* 
Mais quel eft en cSct ce grand art politique t 
Ce talent û vanté dans nn roi defpotique 1 
Tranquille fur le trône « il parle , on obéit ; 
S'il fouric , tout eà gai; s'il eft tr'i(\c , on iràmii^ 
Quoi! régir d*ttn coup d'esil one foule fervile » 
£ft-ce un poids fi pe(ànt , un art fi difficile 1 
Non : mais fouier aux piedk U coupe de Terreur « 
Donc veut vous enyvrer un ennemi dateur • 
Des prélats courtiiâns coofi)ndre l'artifice » 
Aux organes des loîx enfeigner la juAlce , 
Du féjour doâorai chailant rabfurdité » ' 
Dans fon fein ténébreux placer la vérité^ 
Eclairer le favant » & foutei^ le fage ; 
Voilà ce que j admire , c'eft-la votre ouvrage* 
. L'ignorance , en un mot « tlétrit toute grandeur. 

Du derpier rot d'Ëfpagne un grave <tftmbafladgg^ 
De deux iavans Anglais reçut une prière : 
Ils voulaient dans l'école apportant la lumière , 
De lair qu'un long cryfial enferme en fii hauteur ^ 
^Aller au haut d'un mont orfMquer la pefaatctir* 
Il pouvait les aider dans ce favant voyage ; ' 
11 les prit pour des fous : lui feui était peu (age« 
Que dirai-îe d'un pape & de fept cardinaux» 
D'un séle apoftolique uniffimt les travaux, 

G 4 Pour 

q) Cette avanture fe palla à rrgnc de.Ciiarks^IL roi d'£& 
liOndres la]|pteaûéro waaét 4a pa^aç. 
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Pour apprendre am humains dans leurs auguftes codes ; ^ 

Que c'était un péché de croire aux antipodes ? 
Combien de iouverains Chrétiens ÔC Maruimans , 
Ont tremblé d*uae ëclipfe , ont craint des talifmans ? 
Tout monarque indolent , dédaigneux de s'infiruire» 

Eft le jouut honteux de qui veut Is fcdiilre. 
Un aArologue « un moine , un chymiile eâronté , 
Se font un revenu de fa crédulité, 
n prodigue au dernier fon or par avarice ; 
Il denaande au premier , fi Saturne propice ^ 
D*unafpeâ fortuné regardant le foleil, 
L^ippelie à table , au lit » à la chaÛe , an confeiL 
n eft aux pieds de l'autre » & d'une ame foumife , 
Par la crainte du diable il enrichit Téglife* 
Un pareil fouyerain reiTemble à ces faux dieux^ 
Vils marbres adorés , ayay en vain des yeux ; 
£t le prince écLiiré , que la raifon domine, 
f,{[ un vivant portrait de reffence divine. 

Je fais , que^ans un roi Tétude » le favoir , 
ITeft pas le fcul mérite & Tunique ^voir ; 
Mais qu'on me nomme enfin- dans Thiftoire facrée , 
Le roi dont la mémoire eft la plus révérée ; ' 
Ceft ce hérosT -fiivant quelDuu même éclaira » ^ 
Qu'on chérit dans Sion , que la terre admira , . 
Qui mérita des rois le volontaire hommage. 
Son peuple était heureux , il vivait fous un fage : 
L'abondance à ùt voix paflant le fein des mers^ 
Volait pour l'enrichir des bouts de l'univers » 
Comme à Loodre » à Bourdeaux , de cent voiles fulvie ^ 
Elle apporte au piintems les tjréfors de TAiiei 

Ce 

* 
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Ce roi que tant d*éclat ne pouvait éblouir , 

Sut joindre aies talent Tan heureux de jouïr. 

Ce iont-làles leçons qu'un roi prudent doit fuivie^ 

Le favoir en efiet n'eft rien fans Tare de vivre. 

Qu'un rot nVille donc point , épris d*un liuix éclat» 

Pâliflant fur un livre , oublier %n état. 

Que plus il cil inftruit , plus il aime fa gloire* 

De ce monarque Anglais vous «onnaiflez l'hiftoirt t 
Dans un fatal eiA lacques h ) laîfla périr 
Son gendre infortuné qu'il eût pu fecourir.* 
Ab ! qu'il eût miens valu , raffemblant f(ps umkfi^ 
Délivrer des Germains les villes opprimées » 
Venger de tant d'états les dcfolations » * 
, Et tenir la balance entre les nations « 

Que d'aller , des doâeurs brtgqant les vains fuffrageSt 
# Au doux enfiint Iesus dédier fes ouvrages î 

Un monarque éclairé n'ell pas un roi pcdant ^ 
Il combat en héros « il penfe en vrai favauu 
Tel fi» ce Julien méconnu du vulgaire » 
Philofophe & guerrier « terrible & populaire. 
Ainii ce grand Céfar , foldat » prêtre , orateur , ' 
fut du peuple Romain l'oracle & le vainqueur : 
On fait qu'il fit encor bien pis dans ù jeunefle : 
Mais tout ûed aux héros , excepté la fitiblefle. 

» 

/ & ) Le roi Jacques fit un petit traité de tUigolo^ie qu'H 
d«dia à l'enfant Jë s us. 
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EPITRE 
A UN MINISTRE D'ÇTAT 

* 

SUR 

L'ENÇOURAGEJVltNT DES ARTS. 

'TPOi qui mêlant toujours l'agréable à rutile. 

Des p^aifirs aux travaux padas d'un vol agile," 
Que j'aime à voir ton goût, par des foins bienfkiiiiDSji 
Encourager les arts à ta voix reiutflans ! 
Sans accorder jamais d*injofte préférence , 
Entre toui ces riv^aix tien toujours la balance* 
De Melpoméne en pleurs anime les acceos ; 
De fa riante feeur chéri les agrémens; 
Anime le pinceau , le cîfeau » lliarmonîe , 
Et mets un compas d'or dans les mains d'Uraoîe. 
Le véritable eiprit fait fe plier à tout 
.On ne rit qu'à demi , quand on h'a qu'un fcul goAt« 
le plains tout efprit faible , aveugle en fa manie » 
Qui dans un feul objet confina fon génie. 
Et qui de fon idole adofiiteup charmé, 
Yeut immoler le refte an Dieu qull s'eft fitfmé; . * 
Entens>cu murmurer ce fraivaize algébrifte , 
A la démarche lente , au leint biéme^ à i oeil trifle» 
Qui d*att calcul aride à peine tncor inftruit« 
lit que quatre efl à deux , comme feize eft à huit I 
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Ilméprife Racine , il infuite à Corneille; 

Liilly n'a poiac de fous pour fa pefance oreille; 

£c Rubeos vabenient , fous Tes pinceaux flateun » 

De U belle nature aflbrtît les couteurs* * 

Des XX redoubles 2dmir;int U pulfTancet 

Il croit que Varigooa fut feul uiUe en France ; « 

Et s'étonne, Turtout, qoWpiré par Tamour , 

Sans algèbre autretois Quinault charmât 1^ cour. 
Avec non moins d'orgueil &l non moios de ioljmp 

yn élève d'Ëuterpt , un eoiaot de Thalie» 
Qui dans fes vers ptUés nous répète auiourd'hui 
Ce qu'on a dit cent fois, & toujours mieux que lui^ 
De fa irivoie mu£e adAÎrateur unique » 
Cbnçoit pour tout le refte un dégoût létbargîquc ; 
Prend pour des arpenteurs Archimède & Newton » , 
£t voudrait mettre en vers Ariûoce & Platon. 
Ce bœuf qui pefamment rumine fes'problémes^ 
Ce papillon folâtre ennemi *d|Bs fyftémes » 
Sont regardés tous <Jei x avec un ris moqueur^ ^ 
Par un bavard en robe , apprentiii chicaneur « 
Qui de papiers timbrés barbouttleur morcenaire; 
iVous vend pour un ècu fa plume 6c ia colère» 

Pauvres fous y vains efprits s'àCrie avec hauteur 
Un i^oraat fourré « fier du nom de doâeur : 
Venez à moi , laîffez'Maffillon , Bourdaloue ; 

Je veux vous convertir ; mais je veux qu'on me looe# 

Je divife en trois points k plus ûmpie des cas; 

l'ai vingt ans , iàns l'entendre » expliqué St. Thomas» 

Aînfi ces charlatans , de leur art idolâtres , 

Aturoupem im vaMi peuple aux|iiçd» de kuis théâtres* 

L'hea« 
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L'honnête^hommeeft plus jufte , il approuve en antml 

Les aris & les talcns qu'il ne fent point en lui. 

Jadis avant que Dieu , confommant fon oitYrage^ 
d'un fouâe de vie animé fon image » 
II fe plut à créer des animaox divers : ' 
L'aigle nii regard perçant pour régner dans les airs^ , 
Le pân pour étaler liris de fon plumage. 
Le couriser pour fervir « le loup pour le carnage , 
Le chien fidèle & promt , l'âne docile 8c lent. 
Et le taureau farouche , & i'anim^l bêlant , 
Le chantre des forêts , la douce tou|rterelle« 
Qu'on a cru fâuflemem des amans le modèle; 
L'homme les nomma tous ^ & par un heureux choix j 
•Difçernant leurs inftinâs , affigna leurs emplois. 

On conte que Tépoux de la célèbre UorcenCe >>| 
Signala plairammentTa»falnte extravagance ; 
Craignant de faire un choix par fa Lible raifon, 
il tirait aux trois dés les rangs de fa maifon. 
Le fort dta poftillon faiiâtt un fecrétaire; 
Son cocher étonné devint homme d*affaire ; ^ ' 
X7n doâeur Hibernois , fon très -digne aumônier , 
Kendit grâce au. deftîn fpà le fit cuiûnîer. 
On4 vû quelquefois des choix anffi bixarres. 
Il eft beaucoup d'eiDplois , mais les talens font rares^ 
Si dans Rome avilie » un empereur brutal 
Des iàlfccattx d*ua cooful honora fon cheval, 

• * 

^ Le duc lie Mazarin , mari fieurs emplois de fa maifon » 
d'Hor!enfe Mancinî , fiiifait & ce qu'on rapporte Ici a 11% 
totti Ui ans unelotede de pin- finidement tcèswvéritaUe» 
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Il fat cent fois moins fou que ceux dont l'imprudence 

Dans d'indignes mortels a mis fa conâance* 

LHgnoraot a porté k robe de Cufas; 

La mitre a décoré des tètes de Mtdas : 

Et tel au gouvernail a préfidé fans peine , 

Qui h rame à la main dût fer vit à la cbaific* 

Le nérite e& caché. Qui fait'û de nos tems 

11 n'eft point , quoi qu'on dife , encor quelques takotl 

Peut-être qu'un Virgile , un Ciceron fauvagc^ 

£û chancre de paroiiTe ou juge de village. 

Le fort , aveugle roi des aveuglet humains » « . 

Contredit la nature , & détruit fes deiïeins; , 

Il affaiblit fes traits , les change ou les efface. 

{Tout s'anange au haard , & riea n'eft à ùl placer 
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SUR 

LE FANATISME.* 

CHarmaiite & fublime Emilie » ^ 
Amante de la vérité , 
Ta folide phiiofophie 
T'a prouvé la divinité. . 
Ton ame éclairée & profonde , 
f lanchiflànt les bornes du monde, 
S e lance au fein de fon auteuf. 

« 

Tu parais fon plus bel ouvrage ; 

Et tu lui rens un digne Ij^onimage , 
£xemt de faibleiTe & d'erreur. 

Mais (i les traits de rathéïfme 

Sont repQuffés par ta raifon , 
De la coupe du fànatifme 
Ta main renverfe le poifon : 

Tu 

♦ Cette ode eft de l'an rendue par fon génie Tad- 
1732. Elle eft addreffée à miration de tous les vrais 
nihiftre madame la mar- favans , & de tous les boo» 

^uife du Chàtfiiec^ qui s eil eif riu de l'Europe» 



SUR LB Fanatisme, m 

Tu^ fers la juftice éternelle. 
Sans r^creté de ce faux zèle 
De tant de dévots a) nialfaifansi 
Tel qu^un fiiiec iincère & jufie 
Sait approcher d'un trône augufte % 
. Sans les vices desfl^urtilkns, . 

Ce Êinatilme facrilège 

Eft forti du km des autels i 
Il les pro&ne , il les ailiège % 
Il en écarte les niuitels. 
O religion bientkilante !^ 
Ce fiirouche ennemi Te vante 
D'être né dans ton chafte flanc 
Mère tendre , mère adorable ? 
Croira- 1. on qu*un âis û coupable 
Ait été formé de ton iang ? 

On a v& du moins des athées 

Sociables dans Icuts erreurs : / 
Leurs opinions* infeâées' 
N'avaient point corrompu leurs mœurs.' 
Des Barreaux fut doux » ju&e', aimable h)i ■ 

Le 

fi) Faux divoUf . f ) U àdt conreUler m 
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te Dieu que fon efpric coupabU 

Avaic follement combattu , 
Prenant pitié de ià iatbleâè , 
Lui laiflfà l'humaine fagt^e , 
£t,ies ombres de la vertul 

Je fentirais quelque indulgence 

Pour un aveugle audacieux. 

Qui nierait Futile exiftence 

De l'aftre qui biiiie à mes yeux. 

Ignorer ton être fuprême » ' 

Grand Dieu î c'cll un moindre blafphême, 

£t moins digne de ton courroux. 

Que de te croire impitoyable , 

De nos malheurs infatiable , 

Jaloux , injufte comme nous. 

Lorfqu'un dévot atrabilaire. 
Nourri de fuperftition , 
A, par cette ajffreufe chimère, . 
Corrompu (à religion , 

Le voilà ftupide , & farouche > 

Le 

patkfliem ; il paya à des procès, qu*ll avait trop di£^ 
PUûdcnrs les iraix de leur fàré de rapporter. 
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Le fiel découle de fa bouche i 
Le finatifme arme Ibn bras, 
£t dans la piété profonde 
Sa rage immolerait le monde 
^ fon Dieu qu'il ne comiait pas» . 

Ce fcnat profcrit dans la Fiance^ 
Cette in&me inquiiiûon » 
Ce tribunal , où l'ignorance 
Traîna 11 fouvenc la raiibn \ 
Ces Midas en mitre , en ibutane » 
Au philofophe de Tofcane 
Sans rougir ont donné des fers. 
Aux pieds de leur troupe aveuglé % 
Abjurez , fage Galilée , 
Le iyftème de Tunivers. 

Ecoutez ce figaal terrible 
Qu'on vient de donner dans Paris 
Regardez ce carnage horrible i 
^ Entendez ces lugubres cris. 

Le frère eft teint du fang du firèrei 

Le fils affiiffine fon père» 

La femme égorge (on épowÊ. 

Leurs bras font armés par des prêtres; 
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O ciel! (ont- ce -là les ancètret . 

fl 

De ce peuple léger & doux? 

^ Janfeniftes & Moliniftes , 

Vous qui combattez aujourd'hui 
Avec les raifons des fophiftes , 
Leurs traits , leur bile & leur ennui > 
Tremblez qu'enân votre querelle 
Dans vos murs un jour ne rappelle 
Ces tems de vertige & d'horreur i 
- Crnignei ce zèle q»i vous prefle ; 
On ne fent pas dans fqn y vreâè 9 
Jufqa^où peut aller fk fureurs 

Vous riez des fagés d'Athènes , 

Que la terre a trop refpc^itcs : 
Vous diifipez leurs ombres vaines 
Par vos immortelles clartés. 
' . Mais au moins dans leur nuit profonde , 
Condu<5leurs aveugles du monde , 
lis n'étaient point periécuteurs : 
Imitez f efprit pacifique , 
Et du Lycée & du Portique 9 
Qgand vous condamnez leurs etreurs. 

î- ÎT. Mat 
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Malheureux , voulez.voas entendre 
La loi de la religion ? ' 
Dans Marfeiile il«&iait l'apprendre » 
Au fein de la contagion ; 
Lorfque la tombe était;, ouverte • 
Lorique la Provence couverte 
Par les fèmences du trépas. 
Pleurant Tes villes défolées , 
Et fes campagnes dépeuplées» 
Fit trembler tant d^autrcs éta^ : 
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Belzuns c ) , ce pafteur vénérable t 

Sauvait fou peuple pcridant î , 
Langeron , guerrier fecourable p 
Bravait un trépas renaiffant > 
Tandis que vos lâches cabales » 
Dans la moUeflè & les fcandalesa 
Occupaient; votre oiiiveté , 
De la difpute ridicule 
Et fur Quefnel , & fur la bulle» 
Qtt'oublira *la poftérité. 

Poiic 

c) Mr. de Beizunce , èvê* les (écours & les remèdes 
que de MarfeiUe , & Mr. de aux peftiférès inoriboiids » 
Langeron , commandant , dont les médecins &. les 
allaient porter eux-mêmes prêtres n'ofaient approcher* 

Ha' 
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Mit Odb'svii le Fanatisks. 

Four înftruire la race hutnaioe » 
Faut -il perdre rhutnanké? 
Faut -il le flambeau de la haine 
Pour nous montrer h vérité 2 
Un ignorant , qui de fon frère 
Soulage en lecret la milere» 
Eft mott exemple & mon dodteur i 
Et Terprit hautun , qm difpute » 

Qui condamne , qui perfécute, 
N'eft qu'un dételtable impofteur. 




ODE 



Digitizedby Google 



•f ( "7 ) 

ODE 

POUR MESSIEURS ^ 

DE L'ACADEMIE 

DES SCIENCES, 

jgftt Qij^ été au cercle polaire , ^ fous téquateur ^ 
déterminer la figure de la terre. 

O Vérité fubUme \ d célefte Uranie ! 
Efprit né de refprit qui forma TuoiTers , 
Qui mefures des cieux la carrière inânie » 
Et oui péfes le$ airs ; 

Tandis ijne ta coadols fur les gouffirts de Tonde^ 

Ces voyageurs favans miniftrcs de tes loix ; ♦ 
i^e Tardent équateur ^ ou du pôle du monde » 
Enten ma £ûble t<mx. 

Qnc font tes vrais enfans ? Vainqueurs de la nature^ 
Ils arrachent Ton voUe \ ÔC ces rares eCpritS 
Filent la peTAiteur , la maile & la figure 
De TomYers furpris* 

cnfinrs font émus au bruit de leur voyage ; 

H 1 Je 
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11$ OdB .POUR Messuuh» , 

Je vois paraître au Jour les ombres des héros ^ 
Dt ces Grecs renommés» qu'admira le rivage 
De rantlque Colebos. 

Argonautes fameux ,Mcmi-dieux de la Grèce, 
Caftor , Poiiux , Orphée , & vous heureux Jafoo^ * 
Vous de qui la valeur & l'anour &. i'adreâc 
Ont conquis h toifon i 

£n voyant les travaux , &L lart de nos grands hommes^' 
Que vous êtes honteux de vos travaux paffésV 
Votre ûécle eft vaincu par le fi^le où nonstfomines : 

Venez 6c rougi{rex« 

Quand b Grèce parlait , l'univers en iUence 
Refpeâatt le menfoage annobli par ùl voix ; 

£t l'admiration , fille de l'ignorance, 

Chanta de vains exploits* 

Heureux » qui les i>remters marchent dans la carrière ! 
N'y âiTent-ils qu'un pas , leurs noms font publiés : 
Ceux qui , trop tard venus , la franchiileat entière » 
Demeurent oubliés. 

Le menfonge réfide au temple 4e mémoire ; 

Il y grava des mains de la crédulité 
Tous ces fades des tems dedinés pour Thiiloire 
Et pour la vérités 

Uranie , abaiflez ces triomphes des fables; 

£ff4ce2 tous ces noms qoi^aous oat .abulés^ 

Ko»* 
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Montrez aux nations les héros véritable^ 
^ Que TOUS feule inÛmifez. 

* 

Le Génois , qui chercha , qui trouva T Amérique , 

Cortez , qui la vainquit par de plus grand-, travaux ^ 
£0 voyant des Français l'entreprife héroïque , 
Ont prononcé ces mots: 

L'ouvrage de nos mains n'avait point eu d'exemples « 
Et par nos defcendans ne peut être imité : 
Ceiu à qui Tunivers a 6it bâtir des temples , 

L avaient moins mérité. 

Nous avons fait beaucoup , vous faites davantage : 
Notre nom doit céder k l'édat qui vous fuit. 
Plutus g^ida nos pas dans ce monde ûuvage ; 
La vertu vous conduit. 

Comme ils parlaient alnfi , Newton dans l'empirée » 
Newton les regardait « & du ciel entr'ouvert , 
G»nfirmez, di(kit-il , k hi terre éclairée , 

Ce qi^e j'ai découvert. , 

Tandis que. des huoMias ie troupeau méprilable 9 
Sous l'empire des (eus indignement vaincu ,/ > 

De fes ioufâ mdokas trainant le fil coupable » 
Meurt fans avoir vécu» 

«HÉ* 

Donnez un digne eflbr k votre ame immortdk^ 
EcUirea des cfpriu nés pour la vérité : 

" H 4 
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OoE FOUR Mrs. de Ii*Acad£mis 

Dt£U vous a conâj la plus vive érintçHg 

De U divinité « ^ 

«-* / 

De la rai fon"^ qu'il donne il aime à voir Tufage; 

Et le plus digne objet des rcgirds éternels , 
Le plus jMTÎilaat fpeûicle c& i ams du vrai (âge ^ 
Inftniiûnt les nortek» 

Miis furtout écartez ces ferpens dcteftables » 
Ces enfaasjle Tenvie » & leur foufle odieux ; 
Qu'ils a'empoifonneat pas ces âmes refpeâables« 
Qui s*élévent aux cieuz. 

Laiflez un vil Zoile aux fanges du Paroaile f 
De fes croafleifieas imponuner le ciel « . 
Agir avec baflefle, écrire avec audace » 

£t s abreuver de fiel* 

Imites ces efprits , ces fils de la lumière , 
Confidens du TrÀ-Haut , qui vivant dans Ton klm^ 

Qui jtueni comme lui , fur la nature entière, ^ 
Un œil pur & ferein. 
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ODE 
SUR L À , P A I X 

4 

de I 7 3 6. 

L'Etna renferme le tonnerre 
Dans Tes épouvantables flancs $ 
U vomit le feu fur' la terre » 
n dévore fes habitans. 
Fuyez , Dryades gémiâàntes # • 
Ces campagnes toujours brûlantes # 
Ces abîmes toujours ouverts » 
Ces torrens de flamme & de fouphret 
Echapés du (èia de ce goufire , 
Opi touche aux voûtes des enferSi 

Plus terrible dans fes ravages » 
Plus fiers dans fes débordemens* 
Le P6 renverfe fes rivages 
Cachés fous lès flots écumans : 
Avec^lui marchent la riime , 
L'effiroi , la douleur , la Ëimine • 
La mort , les déflations s . 
Et dans les Ëinges de Ferme 



V 



t2% Ode sur tA Paix. 

Il entraîne à la mer avare 

Les dcpouillcs des natiuns. 

Mais ces*débordemens de Fonde» 

Et ces combats des éiéinens , ' 

Et ces fecouflès , qui du monde 

Ont ébranlé les fondemeiis. 

Fléaux que le ciel en colère 

Siîr ce malheureux hcmifphcce 

A Sàk éclater tant de ^is» 

Sont moins affreux , font moins finiftres , 

Qjie i'ambkion des mioiftres , ^ 

Et que les difcordes des JTois. 

De rinde aux bornes de la France, 

Le foleil , en fou vaftc tour , 
Ne v%it qu'une jamille immenfe , 
Que devait: gouverner l'amour. 
Mortels , vous êtes tous iles frères : 
Jettez ces armes mercenaires- 
Que. cherchez «vous dans les combats? 
Quels biens pourfiiit votre imprudence ? 
En aurcz-vQUS la jouiifance 
Dans rhorcible nuit du ticp s ? 
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Encor û pour votre patrie 
Vous {aviez vous facrifier ! 
Mais noasvous vendez votre vie 
Aux mains qui daignent la payer. 
Vous mourez pour la caufe inique 
De quelque tyran politique r 
Que vos yeux ne conuaiilènt pas » 
Et vous n'êtes» dans vos mifères* 
Que des aflaflîns meiccn aires , 
Armés pour des maîtres ingrats. 

Tels font ces oifeaux de rapine^ 

Et ces animaux malfaifans • 

Apprivoifés pour la ruine 

Des paiGbIes hôtes des champs i . 

Aux fons d'un inftrument fauvage» 

Animés , ardens , pleins de ,rage , 

Ils vont d'un vol impétueux. 

Sans choix , fans iiucrec , fans gloire > 

Saifir une folle viâoire. 

Dont le prix n'eft jamais pour eux. 

♦ O fuperbe , ô trifte Italie ! 

Que tu plains ta fécondité ! 

Sous tes débris enfevelie , 

Qye 'tu déplora ^ta beauté ! 



% 
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Je vois tes moiflbas dévorées 

far les nations conjurées 

Qui te flataient de te venger. 

Faible , défoiée » expirante , 

Ttt combats d'une main tremblante» 

Pour le choix d'un maitre étranger. 

, Qpe toujours armés pour la guerre » 
Nos rois (oient les dieux de la paix $ 
Que leurs mains portent le tonnerre , 
Sans fe plaire à lancer fes traits. 
Nous chériflbns un berger fage , 
Qm dans un heureux pâturage 
Unit les troupeaux fous fes .loix.. 
Malheur au paQeur fanguinaire , 
Qui les expofe en téméraire 
A la dent du tyran des bois. 

Eh ! que m'importe la viâoire 
. D*ttn roi jqui me perce le flanc , 
D'un roi dont j'achète la gloire 
De ma fortune & de mon fang? 
Quoi ! dans l'horreur de rindigenpe , 
Dans les langueurs » dans la fouffirance » 
Mes jours feront^ls plus fereins» 
Qjiand on m'apprendra quenosprmces»^ 

Aux 
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\ Aux frontières de nos provinces , 
Nagent dans le fang des Germains? 

m 

Colbert » toi qui dans ta patrie 
Amenas les arts & les jeux, 
Colbert , ton heureufe induftrie 
Sera plus chère à nos neveux. 
Que la vigilance inflexible . 
De Louvois , dont la main terrible 
Embralkit le Palatinat j 
£t qui fous la mer irritée » 
De la Hollande épouvantée 
Voulait anéantir l'écat* 

Que Louis , jufqu'au dernier» âge. 
Soit honoré du nom de Grand : 

Mais que ce nom s'accorde au ûge ; g 
Qu'on le refufe au conquérant. * 
C'eft dans la paix. que je l'admire; < 
C'eft dans la paix que fon empir» 
.Floriflàit fous fès juftes loix , 
Quand fon peuple aimable ëc ûdèlo 
■ Fut d^ peuples Theureux modèle. 
Et lui ^od<^le des fois. 
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» ODE' 

AU ROI DE PRUSSE, 

SUR SON AVÈNEMENT AU TRONE. 

ITSt-ce aujourd'hui le jour le plus beau de ma vie ? 

Ne me trompai-je point , dans un efpoir ù doux l 
Vous régpicx» £ft«il vrai que la philofopliM 
Va régner avec vous! 



Fuyez loin de ion trône , impofleuri fmatiqnei » 

Vils tyrans des efprits , fomhres perlecuteurs ; 

m 

Vous dont Tame implacable , & les mains phrénètiquot 
Ont tramé tant d*horreiirs. 

1 Quoi! je t'entens encor, abfurde calomnie! 

Ceft toi » monftre iahumain , c*cil toi qui pourCuivil 
;Et Defcsutes & Bayle, & .ee putfiant génie , " 

Suceeileur de Leibnitz* 

, ■/ T« 

^ Votf eliaiieelîer de Ta- Thiftoire du Rrandebonrs; , 

niverrué de Hall. It iîit où il eft dit, qu'il a noyé U 

chafTé fur la dénonciation fyjlême de ' Leibnitz dans tm 

d'un théologien, & rétabli fatras de volumes ^ dans tm 

cniuite. Vojez la pré^ce de 4<^« d$ faraks» 
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Tu prenait far Tautel glaive qu'on révère ^ 
Pour fi^pper (aiiifeiiiem les pbs fage§ htiuiaiiK. 

Mon roi va te percer du fer 'que le vulgaire 
Adorait dans tes mains* 



. Il te frzçpe , tu meufs , 9 venge notft iajure; 

La vérité renaît, l'erreur s'évanouît; 
La terre élève au ciel une voix libre & pure. 
Le ciel fe r^outt. 



£t vous de Borgla déteûables maximes , 
Scieuce d*ètre tninfte à la Êivtiir des loa« 
Art d'opprimer la terre , art malheureux des crimes « 

Qu'on nomme Tart des rois. 

# 

m 

Périment à jamais' vos leçons tyranniqdes; 

Le crime eft trop facile , il eft trop dangereux. 
Un efprit iaibie ed fourbe , & les grands politiques 
Sont les «murs généreux. 

m 

Ouvrons du monde entier les annales Edelles» * 
Voyons-y les tyrans ; ils font tous malheureux ; 
Les foudres qu^ls portaient dans leurs mains criminefles 
Sont retombés fur eux* 

lu font morts dans l'oprobre^ ils font mortsdanskrage^ 

Mais 



1 
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Mais Antonio , Tfi)in , Marc-Aurèle » Titus » 
Ont tu des jours fereins , fans nuit & iâos MgSi^ 
tun comme lenn Tcrtus. 

m 

Toat fiécle eut ^es£^erriers; tout peuple a daasla g^errc^ 
Spialé dm exploits par le fage igpioirés* 
Cm cois 91e Ton méprîfe ont ravagé la terre» 
Régnez & TécUirez. 

On a TÛ trop longtems rarguellleafe ignoraacè. 
Ecrafant Ions lés pieds le mérite abattu » 
lofiilter aux talens , aux arts , à la fcience » 
Autant qu'à la Tertii» 

00 

Avec un ris moqueur . avec un ton de maitre» 
Un efchve de cour » enfant des voluptés » 
S'eft écrié Souvent » £ft-oii hkt pour coonaitre I 
Eft-U dm vérités I 

CNt» 

n n*en eft point pour vous , ame ftupide fiérot 
Abforbè dans la mût , tous méprifea Im cieux. 

Le Salomon dn Nord aporte la lumière ; 

Barbare > ouvrez les yeuxt 



ê 
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ODE 

SUR LA MORT 
D E 

V 

L'EMPEREUR CHARLES VI; 

IL tombe pour jamais , tt cèdre dont la tête 
Dé6a fi iongtems les vents & la tempête « 
Et dont les grands ralneaalt ombrageaieât tant d'état9« 
Efrun înflant fi-apée , 
Sa racine eA coupée 
Par la feulx du trépa^ 



Voilà ce roi des tois , & Ces grandeurs (nprémei i 
La mort à dichîrè ces tremè diadèmes , 
D'un front chargé d'ennuis dangereux ornemenSt 

O race àuguâe & fiére ^ 

Un reile de pouffiére 

Efi tonfeul monument. 

Son nom même eft détruit ; le tombeau le dévore» 
Et fi le laible bruit s'en fait en tendre encore» ^ 
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Po dki gttçlquefois , II régnait , il plu$ ^ 
Eloges fiméraires ' 
De* taoc de r#if vul^um 
Dans la foule perdus; 

m 

Ah!s*il avait lul-inéine , en ces plaines fumantes ^ 
Qu'Eagène coOiingJ ami de &s vains ttioniphanteSy 
Condnit de fes GermaiBsles nombreux arméniens, 

Et raâFermi l'Empire, 
^De qui la gloire expire 
Sont les fiers Ottomam I. 

S'il n*avait pas langui dans û viUe illarmée» 

Redoutable en fa cour , aux chefs de fon armées 
Puniilant fes guerriers par lui-même avilis: 

S il eût été terrible 

Au Sultan invincible, 
* Et non pas à Wallis, 

•III' 'nV* 

Ou fi plus fage encor « détournant U guerre y 
Il eût par fes bien&t«$ ramené iiir terre 
Les beaux jours , les vertus , Fabondance 9c les arts , 

Et cette paix profonde , 
Que fut donner au monde 
Le fécond des Cèùan l 

La renommée alors en étendané lies ailes , 

f^t répandu fur lui les clartés immoifteUes ^ 



V 
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Qui deia nuit dii tems percent les profondeins ; 
rEt fon nom reijpeâable 

Eût été plus durable 

Que ceux de Tes vainqueurs» / 

Je ne pro&ne point les dons de rharnonie ; 
Le ftvére ApoUofa défend 2k mon génie 

De verfer , en bravant & les mœurs & tes loiiKi 
Le fiel de U fatyre 
Sur la tombe <iOH refpire 
La majefté des toia, . 

Mais, u vérité fainte I ô jufte renommée! 
Amour du genre-humain » dont mon ame enfiaminée 
Reçoit avidement les ordres étemels , 

Dtâez à la mémoire 

Les leçons de la gloire 

Pour le bien des mortels» 



Rois » la mort vous appelle au tribunal anpfU l 
Ou vous êtes pefés aux balances du jufte. 

Votre iiétie eft témoin , le juge 1 avenir. 

Demi-dieux mis en poudre , 
Lui feul peut vous abToudre, 
Lui feul peut vous punir* 



I % 
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ODE 

* 

A L A 

R£IN£ D £ H ONGRI£, 

Faite le 30. Juin de 1742, 

J/ lile de ces héros que l'Empire eut pour mattre^t 
Digne dtt trftne àugufle , où l'on vit tes ancêtres , 

Toujours pré^ de leur chute « & toujours aâ^ermis ; 
Princefle magnanime» 
Qui JOUIS de Teftime 
De tous tes ennemis. 

Le Français généreux , fi fier , & fi traîrable , 
Dont le goût pour la gloire eft le ieul gout durable i 
Et qui vole en avenue oii llionneur le conduit , 
' Inonde ton empire , ^ 

Te combat, & t'admire , 

Padore , & te pourfuit. 

_ V m ' 

Par des nœuds étonnans l'altiére Germanie # 
A Vèmpire Français malgré fol réunie « 

Fait de TEurope entière un objet de pitié ; 
Et leur longue querelle 
Fut cent fois moins cruelle 



I 
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Que leur thûe amitié* " 

1 

Aînfi de l'Equateur, & des antres dé l'Ourfe^ 
Le^ vents impétueux emportent dans leur courfe 
Deux images épais , Tua à l'autrê oppofès; 

£t tandis qu'ils s'uniflîuit, > 

Les foudres rctentiffent 

De leurs âaRCl cmbrafés^ 

Quoi \ des rois blenfaifans ordoaaem ces ravageai 
Ils annoncent le calme « ils formeot les orages ! 
Ils prétendent conduire \ la félicité 

, Les nations tj;e||iblantes » ^. - 
: Par les routeS'laflg^antes» 
Delajcalainité! 

■ -» 

O * vieillard: vénérable , à qi^Jes deftinées 
Ont de l'heureint Neftor accordé les années » 

Sage que rien n'aUarme ^ & que rien n'éblouît ^ 
Veux-tu priver le monde 
\' ' De cette pati profonde » ' 

pont ton ame jouit I / • " : 

Ah ! s'il pou^t ençor » au ^ré de (a prudence \ 

\ 3 
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Ode a la R£ike d'Hokghii* 

Tenant également le glaive St la balance. 
Fermer, par desreflbrts aux mortels inconnus, 

l^e^fa main refpeâée 

ta porte enfiinj^ntée 

Du temple delaous! # 

Si de Pof des Français les fourees igarées» 

Ne fertilîfaient plus de lointaines contrées , 
lUpportaieot l'abondance au Tein de nos remparts « 

£mbeUiffûent nos villes » 

Arroiaient les azîles , 

Ou languiÛfent les arts l 

Beaux arts,eiiBins du ciel, de la paix & des g^ces» 
Que. U)i»s ca triompl^ Imena fur îes traçes^ 
RaniiDez vos travaux fi brifians autrefois ; 

Vos mains découragées. 

Vos lyres négligées. 

Et Vol tttfmldaates voix. ' 

m 

IDe l'inunortalîté vos fuccés ibntle gage* 

Tous ces traités rompus , ^ fuivis du carnage, 
{Ces triomphes d'un jour H vains, & célébrés ^ 

Tout pafle , & tout retombe 

Dans b miit^de la tombé, 
' Bc vous fettk demeura ' * 
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ODE 
SUR 

♦ 

L' INGRATITUDE. 

Toi , mon fupport & ma gloire. 
Que j'aime à iiourrk ma mémoire 
Pe^ biens que tsr vertu m'a faits ! 
Lorfi^u'ea tous lieux Pingraucude 
Se fait une pénible étude 
De l'oubli honteux des bienËdts. 

IL 

D&voL nœads de Ja rdconnaifitiGe , 

C'eft par vous que dès mon ^i&ice 
Mon coeur à jamais litt lié} 
La voix du fang > de la nature , 
N'eft rieo qtfun languif&nt murmure , 
Près de la voix de ramiQe. 



lU. 

*Eh quel eft en effet mon père ? 
Celui fiw m'iâ^uit > qui m'éclaire » 

1 4 Dont 
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Dont le fecours m'ell aifuré j 
£t celui , dont le cœur oublie 
Les biens répandus fur fa vie , 
Ceft • là le âls dénaturé. 



. ' IV. 

Ingrats , monftres que la nature 
A paitris d'une Ëinge impure 
Qu'elle dédaigna d'animer. 
Il manque à votre ame iàuvage » 
Des humains le plus beau partage , 
Vous n'avez pas le don d'aimer, 

V.. ; - 

Nous admirons ce fier coulage 

Du lion fumant de carnage, 
Symtbole du Disy, des combats* 
D'oà vient que l'univers dctcfte 
La couleuvre bien moins (unefte i 
Elle cft^ l'image des ingrats. 

VL 



à' 



Qpei monftre plus hideux s'avance? 

La 

t Gacon éfait un mifé- unlverfell^ent méprKé* 
nèie écnyaia fabrique Uuufon fut brûlé publl- 
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La nature fuit & s'oiïenie 
A rafpèiS de ce. vieux Gitoii ; 
n a la rage de Zoile , ^ 
De Gacon t refprit & le ftile , 
£t r^e impure de Chauflbn* 

vil' 

- ■ ' 

Ceft Desfoiuaines ; c'^ft ce Prêtre » 
Venu de Sodome à Biflïtre » 
De Biiîl'tre au iacré vallon -, 
A-t-il reTpérance bizarre. 
Que -le bûcher qu'où lui prépare 
Soit Ëiit des lauriers d^ Apollon ? 

VIIL 

« • 

n m'a dû l'honneur & la vie , 
Et dans fon ingrate furie , ' 
■De RuFus lâche imitateur , ^ 
Avec moins d'art & plus d'audace , 
De la fange où fa voix croafle , 
U outrage fon bien&iteur. 



.^ement pour le mène 4es Foatidliies fiit wai^ H 
prime pour Iciael rabM Kffitre, 



/ 
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Qu'un Hibernois , * loin de la France p. 
Aille enfevelif dans Biaaiice 
Sa honte à Pabri du Croiffant ; 
D'un oui tranquille & fans colère « 
Je vois Ton crime te fa mifcre , 
Il n'emporte que mon argents 

Mais l'ingrat dévoré d'envie, 

Trompj^c de la calomiue , 
Qui cherche à flétrir mon honneur » 
Voilà le ravifleur coupable , 
Voilà le larcin déteftable » 
Dont je dois punir la noirceur. 

XI. 

Paidoii , fi ma main vengercflb 

Sut 

^ Ua zbhà Itlandais, 1732. «vec un EcofTais, 
fils d*un chirarj^en de nommé Ramrai , qui fe di^^ 
Nantes , qui {t dïùlt de fait aufli des bons Ramfaf» 
FanciéDn s malfon de M * * , & avec un ofBder Français » 
ajrant fubûfté lonetems nommé Memav ; ils pafle* 
des bienfaits de Mr. de rent tons trots à Conftanti- 
Voltaire , & lut ayant en nople , & fe firent circon- 
dernier lien «mpruntè diox càvchii te CMte dc Boo* 

«ûUe livres , ^aflocin en nttvaU 
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Sur ce monflxe un momait s'abatfe 

A lancer ces utiles traits , ^ 
Et fi de la douce pdnture , 
De ta vertu brillante & pure , 
Je paffe à ces fombres poilxaits. 

XIL 

Mais brique Vkgite , & le Taffe, 
Oat chauté dans leur no1>le audace 
Lesdieux de la terre & des merar. 
Leur mufe , que le ciel infpire $ 
Ouvre le ténébreux empire , 
it peint les monftres des enfers. 
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S T A If Ç E S 

SUR' 

L E * S P O E T E S, 

E P I Q. U E s. 



Lein de beautés & de défauts > 

Lie vieil I^omèr^a mon eftime ^ 
U eft , comme tous les héros* » 
Babillard outcé , mais fublime. 

Virgile orne mieux la raifon » 
A plus d'art , autant d'harmonie i 
Mais il s'épuife avec Didon , 
Et rate à la fin Lavinie* 

De faux-brillans » trop de magie » 

• ♦ 

Mettent le Taiîe un cran plus bas. 
Mais que ne to1ère«.t*on pas 

Pour Armide (Se pour Hermiiiie ? 

Milton , plus fublimo qu'eux tous 
'A dos beautés moins agréables % 



Digitized by Google 



Stakces svh les Pobtbs Ef iQyii 144 

U femble chanta: pour les fous » ' 
Pour les anges & pour les diables» 

Après Milton , après le Taflès 
Parler de moi ferait trop fort $ 
Et j'attendrai que je fois mort , 
Bout apprendre quelle eft ma place» 

Vous en qui tant d'e{prit abonde « 
Tant de grâce & tant de douceur , 
Si ma place eft dans votre cœur » 
£Ue eft dans la première du monde* 
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Si 



VOUS voulez que j'aime encore 9 
Rendez^ mot Page des amours. 
Au crépuicule de mes jours 
Rejoignez , s'il fe peut , l'aurore* 



Des beaux lieux , où le Dibu dujvin 
Avec l^amour tient fon empire » 
Le tems qui nie prend par la main , 
. M'avertit que je me retire. 

De Ton inflexible rigueur 
Xirons au moins quelque avantage. 
Qui n*a pas TeTprit; de fon âge , 
; De fon âge 4 tout le «lalheur. 

**** 

Laidbns à la belle jeunefle 

Ses folâtres emportemens j 

Nous ne vivons que deux momens » 

Qu'il en fuit un pour la fageiFe, 



Quoi ! pour toujours vx>us me fuyez , ? 

Tciw. 
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TendreiTe , illuiion , folie , 
* Dons du ciel qui me conlbliesff 
Des amertumes de la vie. 

On mpurt deux fois, je le vois bieni 

CeflTer d'aimer & nl'ètre aimable ^ 
Ceft une mort iufuportable % 
Ceilèr de vivre , ce n'eft rien. 

Âinii je déplorais la pertp 
Des erreurs de mes premiers ans p 
£t mon ame aux déiirs ouverte 
Regrettait fes égaremens. 

Du ciel alors daignant defcendre^ 
L'amitié vint k mon fecours } 
Elle était peut-être aulfi tendre, ' 
Mais moins vive que les amours. 

Touché de fa beauté nouvelle $ 

Et de fa lumière éclairé > 
' Je la fuivis $ mais je pleurai 
De ne pouvoir plus fuivre ^u^eUa^ 

* 

su» 
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SUR 

LES EVENEMENS 

DE L' ANNÉE 1744. 

S 

D I s C 0 V RS EU VERS. 

QUo! , vcrrai-je toujours des rotlfes en France 1 
Diûiit rhlver dernier» à\m ton pleiô d'imporuuce J 
Timon, qtti, du paffé profond admiratetir ^ 
Du prèfent qu*il ignore l'étemel frondeur* 
Pourquoi , s'écriait- il , le roi va-t-il en Flandre % ' 
Quelle étrange vertu , qui $*obftine à défendre 
Le& débris dangereux du trAne des Célâts , 
Contre l'or des Anglais & le fer des houflatsl 
Dans le jeune Conty , quel excès de folie g 
D'efcalader les monts qui gardent TltaUe , 
Et d'attaquer , vers Nice , un roi vi^orieux ^ 
Sur ccsfommets e;Licés dont le front touche aux cieux | 
Four franchir ces amas de neiges éternelles » * 
I>édale k Cet ieâre art-*tl prêté fes ailes I ' 
A't-il reçu du moins daris fon deflein ^tat, 
pour brifcr les rochers , le fecret d'Anniball 

Il parle , & Conty vole. Une ardente jeuneife t 
Voyant peu les dangers que voir trop la vieilleflet 
Se précipite en fonle autour de fon héros : * 
pu Var qui s épouvante on traverfe les ilôts; 

D4 
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De torreâs en rochârs » de montagne en abîme » 
Des Alpei en courroux on aflUége la etme ; 

On y brave ia foudre; on voit de tous côtés ^ 
£t la nature » & i*an , (k. i*ennemi domtés. 
Conty qo'0]|ft cenfurait , & que rtinlvers loue 
Eft un autre^ Annibal,'qui n*a poiat de Capoue. 
Critiques orgueilleux , froadciurs , en e(l-ce ailex I 
Arec Nice & Demont vous voilà terraâés. 

Mais , tandis que fous lui les Alpes s*applanifleiir , 
Que fur les Ùots voiiins les Anglais en frémiffcntu 
Vers les hords de IXfcaut Louis iùt tout trembler; < 
Le Batave s'arrête » 6l craint de le troubler, 
Mtniftres , généraux , fuivenr d'un même zélé , 
Du confeii aux dangers , leur prince 3c leur modèle* 
Uombre du grand Condé , l'ombre du grand Lovis» 
Dans les champs de la Flandre ont reconnu leurs fils i 
L'envie alors fe tait , la médifance admire, 
Zoïle , un jour du moins » renonce à la fatire ; 
Et 'le vieux* nouvellifte ^ une canne à lannain^ . 
Trace au palais royal > Ypre, Fume & Méntn» 

Ainfl , lorfqu'à Paris la tendre Melpomène 
De quelque ouvrage heureux vient embellir Ta ùèûC $ 
En dépit des iiflets de cent auteurs malins » 
Le fpe^teur ftnfible applaudit des deux mains; 
Ainfl, malgré Buiîy, fes chanions ^ fa haine. 
Nos ayeux admiraient Luxemboui^ & Turenne* 
Xe Français quelquefois eft léger & moqueur; 
Maïs toujouri le mérite eut des droits fur fon cœur;' 
Son oeil perçant & juile efl promt à le connaître; 
11 l'aime en (on égpl 1 il l'adore ea fon maître* 

Mélanges |C 
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La vertu fur le tronu efl dans fon plus beau joufy 
£t 1 exemple du moade, en eft aui& i amour. 

Nous TaTons bien pronv^^ t quand la fièvre £itale , 
A Foeil tnux , ati teîitt fom^re , i la marche înéple * 
De Tes trembkntcs miins minidres du trépas ^ 
Vint attaquer Louis au fortir des, combats» 
ladis Germaiiîcus fit verfer moins de larmes : 
L'univers éploré reffentit moins dallarmes^ 
Et goûta moins lexcès de fa^ félicité t 
Loriqu' Antonio mourant reparut en ianii, . 
Dans nos emponemens de douleur & de joye « 
Le cœur kul a parle , l'amour leul le déployé. 
Paris n'a jamais vu de tranfports û divers. 
Tant de feux d'artifice , & tant de- mauvais verSk 

Aotrefi>is , ô grand roi « les filles de Mémoire , 
Chantant au pied du trône , en égalaient la gloire» 
Que nous dégénérons de ce tems fi chéri ! 
I^éclait du tlône augmente, & le nôtre ed flétri* 
O ma profe 6c mes vers , gardez-vous de paraître^ 
Il eft dur d*ennuyer f6n héros &. fpn maître : 
Cependant nops avons la noU^ vanité 
De mener les héros k rimmortaltté ; 
!Nousnous trompons beaucoup ;unrûi jufle & qu'on aUnc^ 
Va fans nous à la gloire , doit tout à lui-même* 
Chaque âge le. bénit ; le vieUlard expirant » 
De ce prince, à Ton fils» fait l'éloge eû pleurant; 
Le fils , éterilifant des images fi cUères « 
Raconte à les neveux k bonheur de leurs ^res $ 
Et ce nom, dont Ja terre aime à s*enflmmr » 
EA porté par Vamour aux ûécles à venir. 



t>B V AV V i E 1744. 14? 

& pourtant , ô grand roi «nfuelqu'crprit moins ynlgûrcj^ 
Des yùtôT dt tout un peuple interprète lîncire » . 

S'élevant jurqa'à vous par le grand art des vers , 

Ofait , fans vous flater , vous peindre à l'univers » 

Pent-ètre on vous Terrait «vÇèduit par rharmonie « 

Pardonner k Téloge en fiiveur du génie ; 

Peut-être d'un regard le Parnaffe excité , 

De ion luftre terni reprendrait la beauté* 

L'œil du nuître peut tùût ; c*eft kû qui rend k y/iê 

Attipérîte expirant fous les dents de l'envie; 

Ceû lui dont les rayons ont cent fois éclairé . 

Le modeile talent dans la foule igpiorè» 

t^n roi qui fait régner 1 nous fiûr ce que nous (ommni 

Les regards d un héros produifent les grands-homœejjij 
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MADRIG AL , 

A MADAME DE 

SUR UN FASSAGE DE POPE. 

T30pe l-Anglais , ce fage li vanté , 

A Dam fa morale au Parnaflè embellie , 
Dit que les bien$ , les feuU biens de ta vie 9 
Sont le repos , Pailànce & la fente. 
Il s'eft trompé. Quoi î dans Theureux partage 
Des dotis du ciel faits à Thumaki (ejour , 
Ce trifte Anglais n a pas compté ramour ? 
Qu'il eft à plaindre ! il n'eft heureux , ni fage; 

■1 I I mmmmmmmÊm mmm 

A L A MEME, 

Bn lui mvoymt les mvres ntffiiques de Fénehn» 

QUand de la Guîon le charmant direâetic 
Difaitau monde, Aimez Dieu pour lui-même. 
Oubliez . vous dans votre heureufi mrdeur » 
On ne crut point à cet atuour extrême : * 
On ie traita de çhimère & d'erreur. 
On ft trompait ; je connais bien mon cœur , 
]U a^nli » belle £glé > ^u'il vous aime* 
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A LA MEME. 

/ 

DE votre efprit la force eit û guiflante » 
Que vous pourriez vous pafler de beauté j 
De vos attraits la. trace elt ii piquante , 
Qtie fan$ efprit vous m'auriez enchanté. 
Si votre cœur ne iàit pas comme on ;aime. 
Ces dons charmans font des dons fuperflus $ 
Un fentiment eft cent fois au defliis 
£t de Tefprit » & de la beauté même* 



A M A D A M £ D £ ««. 

. t 

LES DEUX AMOURS. 

C£rtain en&nt qu'avec crainte on careâè^ 
Et qu'on connaie à fon malin fouris , 
Court en tous lieux précède par les ris. 
Mais txùp {buvent fiiivi de la triftefie. 
Dans les cœurs des humains il entre avec foupleâe. 
Habite avec fierté, s'envole avec mépris. 
Il cil un autre amour , fils craintif/de Teftime, 
Soumis dans Tes chagrins , confiant dans {es défic^» 
.Qjie la vertu fbutient > ^ue la candeur iuuiiie , 

K 3 pi»' 
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Qui réûfte aux rigueurs , & croit par les plailîrs^ 
De cet amour le flambeau peut paraître 
Moins éclatanc -, mais fes teux font plus doux» 
Voilà le DiKU que mon cœur veut pour maître. 
Et je ne veux le iexvir (|ue pour vous* 



. A L A M E M £• 

TpOut eft égal , & la nature fage 

Veut au niveau ranger tous les humains : 
'Efpric , raifon^ beaux yeux charmant vifage , 
Fleur de fanté , doux loifir,, jours fereinsi 
Vous avez tout» c'eft là votre partage* 
Moi, je parais un être mfortuné 
De la nature enfant abandonné , 
Et n'avoir rien femble mon apanage; 

Mais vous m'aimez , les dieux m'ont tout donnée 

^ A. 
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DÉTACHÉES. 



L' A N T I-G I T O N. * 

A MademoifeUe U Couvreur. 

« 

• * 

ODu théâtre aimable fouveiaine « 
Belle Chloé , fille de Melponièae ! 
Poiiiciit ces vers de vous être goûtés ! 
* Amour le veut , amour les a didlés.- ^ 
Ce petit Dieu de foa aile légère 
Un arc en màm parcourait Tautre jour 
Tous les recoins de votre fandluaire i 

,K 4 Car 

* Cette pièce eft de alors fort jeitne. On l'Im- 
171S. & par cooiiquent prima comme adreflee à U 
fort ancienne iTauteur était comédienne Ducios^ 
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Car lè théâtre' apartient à l'Amour : 
Tous fes héros font . en&ns de Cy thère* 
Hélas , Amour ! que tu fus conftômé 9 
Lorfque tu vis ce temple pro&né » 
Et ton rival , ie fou culte hérétique , 
Etabliifanc fufage autiphyfique , 
Accompagné de fes mignons fleuris , » 
Fouiqr aux pies les myrtes de Cypris ! 
^ Cet ennemi jadis eut dans Gomore 
Plus d'un autel , & les aurait encore » 
Si par le feu fon pajrs confumé 
En lac un jour n'eût été traubfurmé. 
Ce conte n^eft de la métamorphofe , 
^Car gens-de-biea m'oi^t expliqué la chofe 
Très-doâement ; & partant ne veùx pas 
Mécroire en rien la vérité du cd% 
Ainfi que. Loth , chafle de fon afyle , 
Ce pauvre dieu courue de ville en vilk y 
Il vint en Grèce , il y domia leçon 
Plus d'une fois à Socrate , à Platon s 
Chez des héros il hc là rélidence > ^ 
Tantôt à Rome, Ss tantôt à Florence; 
Cherchant toujours » il bien vous fobfervez , 
Peuples polis & par art cultivés. 
Maintenant donc le voici dans Lutèce , 
Séjour fameux içs effrénés déiirs > 



A K T I-G I T O K. Ifi 

Et qui vaut bien l'Italie & la Grèce , 

Quoi qu'on en dife^ au moins pour Us pTaifiré^ 

Là , pour tenter notre faible nature » 

Ce dieu parait fous humaine figure. 

Il n'a point Fair de ce pelant abbé , 

Brutalement dans le vice abForbé , 

Qui tourmentant en tout Tcns Ion efpèce^ 

Mord fon prochain « & corrompt la jeuneflë; 

Lui, dont Toeil louche, & le mufle cilronté. 

Font friflbnner la tendre volupté. 

Et (^u'on prendrait , dans {es fureurs étranges , 

Pour un démon qui viole des anges. 

Ce dieu fait trop , t^u'en un pédant ciaiTcux, ' 

Le plsdlir même eft un objet hideux. 

D'un beau mart^uis il a pris le vifage , 
Le doux maintien , Tair ân , l'adroit langage > 
Trente mignons le fuivent en riant ; 
Philis le lorgne , & foupire eu fuyant. 
Ce feux amour fe pavane à toute heure. 

Sur le théâtre aux mufes deiliné , 

♦ 

Où par Racine en triomphe amené , 
L'amour galant choiliflkit fa demeure. 
' Ose dis-jc ? hélas ! Tamour n'habite plus 
Dans ce réduit. Défefpéré , confus , 
Des fiers fuccès du dieu qu'on lui préfère , 
î-'Anxour honnête cil allé chez fa mère , 

. D'OU 
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D'où raremeat il defcend içi^bas* 
/ Belle Chloé , ce li'eft que fur vos pas 

Qii'il vi^c encôr. Chloé , pour Vous entendre » 

Du haut des deux j'ai vù ce Dieu llefcendre ; 

Sur le théâtre il vole parmi nous 9 

Quand fous le nom de Phèdre , ou de Monime» 

Voqp partagez entre Racine & vous 

De notre encens le tribut légitime. 

Que lî voulez que cet enfant jaloux 

De ces beaux, lieux déformais ne s^envole. 

Convertirons ceux qui devant l'idole 

De fi)n jdval ont fléchi les genoux*: 

Il vous créa la prêtreflc du temple : 

A rhérétique il Êiut prêcher d'exemple : 

Prècheas donc vite 3 & venez , dès ce jour , 

Sacrifier au véritable Amour. 




« 

LE 



• • • 
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CAD E N A T. * 

JE triomphais ; Taniour était le maitre. 
Et je touchais à ces momens trop courts 
De mon bonheur & du vôtre peut-être^ 
Mais un tyran veut troubler nos beaux jours ^ 
C'eft votfie époux. Geôlier fexagénaire » 
Il a fermé le libre fancluaire 
De .vos apas ; & trompant nos défîrs » 

•Il tieiu la ckf du Icjour des plaillrs. 

Pour éclaircir ce douloureux myftère , 
D'un peu plus haut reprenons cette alFairc. 

Vous^ connaiflez la déeilc Cérès. 
Or , en fon tems Cérès eut une fille , 
Semblable à vous , à vos fcrupules près , 
Brune , piquante , honneur de fa famille ^ 
Tendre furtout » & menant k fa cour 
L'aveugle enfant que l'on appelle Àmoun 

'Un 

^ Cette pièce eft fort au fujet d'one dame , qui 
•ncienoe* L'auteur n'avait était en dFet dans le cas 
gttc i8. ans quand il la fit , dont 11 eft ici qucftion* 



. (iS Cadenat. 

• l ' • 

Un autre aveugle , hélas !. bien moins aiaublc , 
Le trifte hymen ia traita comme vous/ 
Le vieux Plutoit , riche autant qu'haïflable , 
Dans les eiifers fiit fon indigne époux : 
U était dieu , mais avare & jaloux s 
11 fut cocu i car c'était la juftice. 
Pyrrilhotts , fon fortuné rival ; * 
Beau , jeune , adroit , complaifaut , libéral , 
Au dieu . Piuton donna le bénéfice 
De cocuage. Or ne demaijdez pas , 
Comment un homme avant la dernière heure 
Put pénétrer dans la fombre demeure. 
Cet homme aimait , Tamour guida fes pas : 
Mais aux enfers , comme aux lieux ou vous êtes , 
Voyez qu'il eft peu d'intrigues fecrètes ! 
De £i chaudière , un traître d'efpioii 
Vit le grand cas , & dit tout à i^iutoui 
n ajouta ^ que même à la fourdine 
Plus d'un damné feftoyait Proferpiue. 
Le dieu cornu , dans .fon noir tribunal , 
Fit convoquer fon fénat infernal \ 
Il aâèmbla les déteftables anîes 
De tous fes faints dévolus aux enfers , 
Qui dès loflgtems en cocuage experts ; 
pendant leur vie ont touiiuenté leurs ibaïaies. 
Un Florentin lui dit : Frère & feigneur , 

Pour 



Digrtized by Google 



If E C A D B N A T« i^y 

Pour détourner la maligne influence ^ 

Duat votre akeflè a fait rexpéricnce , 
Tuer fil dame eft toujours le meilleur* 

f las , fcîgncur ? la vôtre eft immortelle» . 
Je voudrais donc » pour votre fureté « 
Qu'on « cadenat de ftruAure nouvelle» 
Fût le garant de ià iidelite : 

■ 

A la vertu par la force aflèrvie , 

Lors vos plaiiirs borneront ion envie : * 

Plus ne Cm diamant ^vorifé. 

Et plût aux dieux que quand j'étais en viej 

D'un tel fecret }e me fiifle avifé ! * 

A ce difcours les damnés applaudirent. 

Et fur Tairain les Parques récrivirent» 

En un moQieut , feux » enclumes > fourneaux , 

Sont pr^arés aux gouffres inièmauz» . 

Tifiphoné , de ces lieux fen uiiere , 

Au cadenat met la main la première : 

Elle l'achève , & des mains de Pluton 

Proferpina reçut ce triite don. 

On m^a. conté , qu'eflayant fou ouvrais 

Le cruel dieu fut ému de pitié» 

C2u Wec tendrefle il dit à & moitié » ' 

Que je vous plains ! Vous allez être fage. 

Or» ce fecret aux enfers inventé» 
Chez les humains tôt après fut porté s • 

Et 



iç8 E Cademat. 

Et depuis ce , dans Venife & dans Rome , 
D n!G& pédant » bourgeois , ni gentilhomme » 
<^ pour garder Thonneur de & maUbn 
De cadenats n'ait fa proviCon. 
ÎÀ , tout jaloux , làns craindre qu'on le blftme 9 
Tient fous la clef la vertu de fa femme. 
Or vofre époux dans Rome a fréquenté.; 
Chez les méchans on fe gâte fans peine i . 
^ Et le galaAt vit fort à la Romaine» 
Mais fon tréfor eft-il en fureté ? 
A fes projets l'Amout fera funefte ; 
Ce dieu charmant fera notre vengeur i 
Car vous m'aimez s & quand on a le cœur 
De femme honnête , on a bientôt le refte. 




■ ^ •. AUX , 
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A U X M A N E S . 

DEM. DE GENONVILLE, 

- CONSEILLER AU PARLEMENT . 

. ET INTIME AMI DE L AUTEUR. 

•J'Oi , que le ciel jaloux ravit dans (on printems ; 
Toi , de qui je çonfenre un fouvenir fidcile , 
Vainqueur de b mort & du tems ; 

Toi dont la perte , après dix ans, 
M'efî encor aâreufe& nouvelle; 
Si tout n ed pas détruit , & fur les fondées bords 
Ce fouâe fi caché »(cette ^le étincelle. 
Cet efprît , le moteur & lerdave du çorps , - 
Ce je ne (aïs quel fen& qa*on nomme «me immortelle 
Rcftc inconnu dç nou$ , eft vivant chez les morts; 
S'il eft vrai que tu foi* ,& fi tu peux m entendre . 
O l mon cher GenonviUe , avec plaiûr rççoi 
Ces vers ôc ces foupîrf que je ^onne à ta cendre. 
Monument^ d'un amour immortel -comme toi. 
Il te ibuvient du tems où l'aimable Egerie» 

Dans les beaux joursi de notre vie » 
Ecoutait nos ^hauTons . partageait nos ardèun. 
Nous^nous aimions tous trois;. La raifon^ la folie. 

' L'amour» 

5*'**mJ''*'î '7*9. Il n'y avait pù tout-à-£iit di*. 



J 



f . 

\Co Aux: Makës de Mr* d£ Gbkon ville* 

i 

L'amonr , rcochautcmeiit des plut tcndret errenrSy 
Tout féonîflaît nos ttoif coeurs. 

Que oous étions heureuil Même cette indigence» 

Trifte compagne des beaux Jours » 
Ne peut de notre {oie empoironner le coûts* . 
Jeunes , gais , i.;itisfaits , fans foins ^ fans prévoyance y 
Aux douceurs du prcient bornant tous nos défirs , 
'Quel bcfoin avions*-ttous d'one Taine abondance! 
Nous poiTédîoos bien mieux, nous avions les plaifirs: 
Ces plaifirs , ces beaux jours coulés dans la œoUeâey 

Ces ris, enfans de l'ailégreiTe , 
Sont paffés arec, toi dans la nuit du trèpu* 
\jt ciel \ en récompenfe , accorde à ta maîtrefle 

Des grandeurs & de la ntlHile , ' 
Apuis de l'âge jAÛr , éclatant embarras « 
Faible foulagement quand'on perd fa îeunefle* 
La fortune eft chez elle où fut jadis l'amour. 
Les piaiûrs ont leur tems , la ftigefTe a fan tour» 
L'amour s*eft envolé fur i'atle du bel âge % 
Maif punais Pamitié ne luit du cceur du fage*. ' 
Nous chantons quelquefois & tes vers & les miens ; 
De ton aimable efprît nous célébrons les charmes; • 
Ton nom fe mêle encor i'tous no» entretien^ : 
-Nous lifons tes écrits , nous les b ^ i g n ons de larmes* 
Loin dé nous à jamais ces morteis endurcis \ 
Indignes du beau du facrè nom d*amis • 
Ou touîoursfemplîsd*ens, ou toujours hor»d'euz*mêffles ; 

Au monde , à l'inconAance ardens à fe livrer. 
Malheureux , dont le cœur ne iait pas comme on aime t 
£t 91Î &*ont point coimu>ia douceur de pleiirer* 
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L A M O R T 

1 

D E 

MADEMOISELLE 

LE COUVREUR, 

FAMEUSE ACTRICE. 
^^Ue vots^je ? ^mI oijct i Qocv I ccb lèvres 

Quoi! ces yeux d'oîi partaient ces Hatnmes éloquentes. 

Eprouvent du uëpas les Urides horreurs i 

Mufcs > grâces , amoiirs « dont elle êm l'iÉiage » 

O mes diein & lesfiefls, iccoiires 

Que vois je ^ c'en eft fait, je t'embraffe, & tu meurs^ . 

Tu meurs » on iaît dé)a cette afFreufe noureile : 

Tous les cœurs fout éons de tua doulcwr morteUe. 

Teotens de tons cdtés les béai» arts éperdus , 

S'écrier , en pleurant ; Melpomène n*eil plus* ^ 

Que direz^vous « race future » 
Lorfque vôosappreiidrei 1» âôtrîiaiice ini«re. 
Qu'à ces arts défotés font des bomm CflVets ! 

Ils privent de la fépulnire 
Celle qui jdans la Grèce amif en des autels* 
Quand elle était au inonde , ib foupiraîent pour eUir; 
Je les ni vu fo u mi b j autour d'elle empreffés : 
Si-tôt (;u elle n'eft plus » elle donc criminelle > 

Milanais L EU» 
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téct La mort 

£ik a charmé le monde , & vousl'ca ponsfitt. 
Nos Y ces bords déformais ne feront pU» profimes* 
Ib comienoeot ce cendre; & ce trifie tombeau» 
Honoré par nos chants , conlacré par tes mânes » 

£(l pour nous un temple nouveau* 
Voila mon Saint Denis ; ont , cleft là que i'adore 
Tes talens , ton efprir , tes grâces, tes appas. 
Je aimai vivans , je ks eacenie encoiCj 

Malgré les horreurs du trépas» 

Malgré rcrreur & les ingrats» 
Que feuls de ce tombeau l'opprobre dcshonore« 
Ah l verrai-jè toujaurs ma faible nation , 
Incertaine en fes rom , flétrir ce qu'elle admire » 
Nos meeurs avec nos knx toisfours fe contredite » 

Et le Français volage endormi fous l'empire 
De la fuperliition ? 

Quoi 2 n*eil*ce donc qu'en Angleterre 

Que les mortels ofent penfer f 
O rivale d'Athéne ! ô Londre î heureufe terre l 
Ainii que des tyrans , vous avez iu cbaâfer 
Les préjugés honteux « qui vous livrûeat la guerre. 
Ceft là qu!on fiiit tout dire, fit tout récompenfer 
Nul art n'eû méprifé, tout fuccés a fa f^loire. 
Le vainqueur de Tallard , le ftls de la viâotre« 
Le fablime Drydeo , & le fage Addiflbn , • 
Et Is charmante Ophils , & l'immortel Newton , 

Ont pan au temple de mémoire : 



* Elle eft enterrée for le bord de la Seîne. 



DB Mlle, le Couvreur. i6i 

Et Le CouTreur à Londre aniait eu des tombeau» 
Parmi les beaux efprits » les rois & les héros. s 

Quiconque a des talens à Londre eft un grand homme* 
L'abondance & la liberté 

I 

Ont après deux miUe ans chcs toos roflofcité 
L'efpritde la Grèce & de Rome. 

Des lauriers d'Apollon «dans nos Acrilcs champs j 
La feuille négligée ed-eUe donc flétrie ? 
' Dienx ! ponrqum mon pays n'eft-il plus la patrie 
£t de la gloire & des talens 1 
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AU CAMP 

D E V AN T 

P H I L I P S B O U R G. 

Le 3* Juillet 1734- 

C'Eft ici que l'on dort fans lit » 
Et qu'on prend fes repas par terrer 
Je vois & j'entcns rathmofphère » 
Qui s'embrafe & qui retentit 
De cent déch^gçi dç tonnerre -, 
Et daus ces Wfçurs de la guêtre^ 
Le f i^nqi^ chantée , & ^Û- 
BellQÇie f^diiûr? en candie» ; 
Les couitiîieç, g^^Philip^bouf^ , 
Par cinq^aiM» iidU« AHonn^ 
Payés à quatre fews par jour. . ^: 
Je les vois prodiguant leur vie , 
Chercher ces combats meurtriers ? 
Couverts de fange & de lauriers , 
Et pleins d'honneur & de folie. 

Je vois briller au milieu d'eux 
Ce fantôme , nommé 1^ gloire 



. j I. d by Google 



Au CXm DEVAKT PUILIPSBOURG. 

A Toeil fuperbe, au firoiiC poudreux ^ 
Portant au cou cravate noire , 

Ayant fa trompette en fa main , 
Sonnant la charge & la viâoire. 
Et chuntant quelques airs à boire,' 
Dont ils répètent le refrain. 

O Nation ballante & vainc ! 
liluftres fous , peuple charmant , 
Que la gloire ^ fon char enchaîne , 
Il elt.bea^ d'aifk'onter gaimei^t 
Le ttépm & le prince Eugèna. 

Mais hélas ! quel fera le prix 
De vos héroïques proueflès.? 
Vous ferez cocus dans Paris 
Far vos femmes Se vos m^treifes. 



< ( 166 ) ^ 



REPONSE 

A U N E D A M E, 

9 U 

SOI4)ISANT TELLE a) 

TU comtnenccs par me louer , 
Tu veuk'âiiir par me conr.aitre. 
Tu nie loilras bi^n moins ; mais il hut t avouer 

Ce que je fuis ^ ce que je voudrais êrre» 
3\îui .ii vu clsns trois ans p iller quaran^o hivers* 
Apollon prèlidait au jour qui ma vu naîcre* 
Au Cortir du berceau i'a) bégayé des vers ; 
Bientôt ce dieu puiifadt m*ouvrtt foo fanftuaire : 
Mon cœur vaincu par lui , fe rangea fous fa loi. 
D'autres ont fait des vers par le dèùx d'en faire ; 

Je fus poëte malgré moi. 
' Tous les goûts à la fois font entrés dans mon ame ; 
Tout art a mon hommage , 6^ tout plaifir m'enflamme* 
La peinture me ^àrme; on me voit quelquefois* 
Au palais de Philippe > ou dans celui des rois, 
Soub ks cilurts de Tart admirer la nature » 

Du 

n) En 1757- iîy eut un hom- nom triine femme. Chacua 
me lie Bretagne , qui s'avifa y Fut attrape. & cette mépri- 
d'écr^ (les lettres à pluiicurs ic attira Cét« rc^ioufe* 
d'efprit de J^is , fous le 



9 



Digitized by Google 



Réponse a ithe Dàiie« 1^7 

Du brillant b ) Cagliari faifir refprit divin , 
£t dévorer des ytax la touche noble & iure 

De .Raphaël 6c du Potiffin» 
De cesappartemens qu'anime la peinture^ 
Sur les pas du plaifir je vole à l'opéra* 
J'aplaudis tmtt ce qui me touche « 
La ièrtilitè de Campra» 
La gait*^ Xiouict , les grâces de Des-Touche; 
Pelidîer par £on art > le More par fa woix^d) 
Tour-à-tonr ont mes vœux » & forpendeat mon choix» 
Quelquefois embraiTant la fdence hardie» ^ 
V Que la curioflté 
Honora par vanité 
Du nom de philoibphie ^ 
]e cours après Ne'strton dans Tabime des cîeux ; 
le veux voirai des nuits la courtére inégale , 
Par le pouvoir changeant d'une force centrale « ' - f 
En gravitant vers nous s'approche de jios yeux , 
Et pèfe d'autant plus qu'elle eft près de ces lieux,* 

Dans les limites d'un ovale, 
fen entens raifooner ies phis profonds efpr its »/ 
Maupertuîs & Claîraut , cilculance cabale : 
- Je les vois qui des deux franchiffent rimervalle , 
*£t je vois trop fouvent , que j'ai très-peu compris. 
De ces obfcurités \fi pafle à la moraiy 
Je lis an cœur dei*homme , & fouvent f en rougis* 
^examine avecfoia \çi iaforjnes écius , 

L 4 Les . 

h ) Paul Veronefe. 4.) Ac^ices dc^e tew$ U» 

Muiîci«nsaj|céabl9s. 
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iéi REfoysé â UWE Dame. 

Les monumens épars , & le ilyle énef^qae 

De ce fameux Mcal» cedérot fatyrique. 

Je vois ce 'rare efprit trop promt à s'enflammer; 

Je combats Tes rigueurs extrêmes : 
U enfeigae ans bumains à fe haïr eux-mêmes; 
Je voudrais malgré lui leur apprendre à s'aimer. 
Ainfi mes jours égaux , que les mufes rempliffent. 
Sans foins , fans paiTions , fans préjugé iacheux , 
Commencent avéc joie , & vivement finirent 

Par des foiipers délidcux. 
L'amour dans mes piaifirs ne mêle plus fes peines* 
La tardive raifon vient de brifcr mes chafaes. 
J*ai quitté prudemment ce dieu qui m*a quitté. 
J'ai paflé l'heureux tems fait pour la volupté. 
Eft-il donc vrai , grands dieux» il ne faut plus que j'aimc» 
La fouie «les beaux arts , dont je veux tour-à-tonr 

Remplhr le vnide de moi-même , 
3<7'eâ jtomt encor aflez pour remplacer Tamour. 
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LETTRE 

SUR 

LA TRACASSERIE, 



A Mr, de BUSSl .EVEQUE DE^EUÇOjS', 



\yRnemmt de la bergerie , 

Et de réglife & de l amour; 

Auffi.tôt que Flore , à fon tour , 

Peindra la campagne fleurie , 
Revoyez , la ville chérie -, 
Eft-il pour vous d'autre patrie ? 
Et ferait- il dans Tautrc vie 
Un plus beau ciel , un plus beau jour > 
Si l'on pouvait de ce féjour ^ - 
Exiler la tkacassbkib? 
Evitons ce monlhe odieux , 
Monftre femelle , dont les yeux 
•Portent un poifon gracieux ; ' 
Et que le ciel , en fa forie , ^ ' 
De notre bonheur cjîvieux , 

' fait naitte dans ces hemx lieux 



en .1724. 
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O L B T T R B 

Au feia de k galanteiie. 
Voyez-vous % comme un miel flateur 
DiiHIle de là bouche impure ? 
Voy€2.vous comme Timpofture 
Lui prête un lecours féduâeut? 
Le courroux étourdi ia guide; 
L'embarras , h foupçoil timide , 
£ii chancelant fuivent les pas. 
Des faux rapports l'etreur avide 
Court au-devant de la perfide 
Et la careflTe dans fes bras. 
Que llamour, iecouant fes ailes » 
De ces commerces inhiieles , 
PuiiTe s'envoler à jamms ! 
Qu4l cefle de forger des traits 
Pour tant de beautés crimittèilcs î 
Je hais bien tout mauvais railleur , 
De qui le beUefprit batife ; 
Du nom d'ennui la paix du cœur « 
Et la conftance de fotife. 
Heureux qui voit couler fes jouis 
Dans la niuileile 8c rincurie , 
Sans intrigues , fans faux détours* 
Près de Tobjet de fes amours , 
Et loin de la cqquetteric ! 
Qiie chaque jour rapidement 



SUR LA TrACASSERIB. I7I 

Pour de pareils amans écoule ; 

Us ont tous les plaiiirs en foule , 
Hors œox du nccommodement. 
Rendez-nous donc votre préfence'. 
Galant prieur de Frigolet , 
Très^aimable , & très-frivolet ; 
Venez voir votre humble valet \ 
Dans le palais de la conftance i 
Les grâces , avec complaifance , 
Vous fuivront en pettt-ooUet i 
Et moi , leur ferviteur folet, 
. Jébaudirai votre excellence 
Par des airs de mon flageolet , 
Dont l'amour marque la cadence, 

• * 

/ 

f 
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A MONSIEUR 

DE G E R V A S I, 

MEDECIN, 
revenais ttnêvm éTuife ^(Até ërnnulAô; 

Le Gevaudan * ^urprîs t'tvait và crtompiaer 
Des traits cofitagt«iur d'une pe(W croeUe « 

Et ta main venak d'étoulier 
De cent poîfons cachés la femence ifiorielle* 
Dans Malfons cependant je vuy^Is mes beaux jours 
Vers leurs derniers'inomens précipiter leur eônrs. 
Déjà prés de itiori h tHùH 'm ê ta t M t 
Avait levé fur moi fa faulx cpouvantablc. 
Le vieux nocher des morts à fa voix accourut* , 
C'en était Êut , i« main tranchait ma deftinée : 
Mais tu lui dis, arrête • * • 6c la mort étonnée 
Reconnut fon vainqueur, frémit 5^ d.lprut. 
Hélas i fi comme moi Taimable GenonviUe 
Avait de ta prifiaiee «u le fecours utile, 
il vivrait , & fa vie eôt rempG net looliaits ; 
De fon cher, entretien je gomcrais les charmes; 
Mes jours, que je le dois , renaîtraient fans allâmes; 

Et 

^ Mr. de Gemfi , céUbre venu périr Tauteur de la pe- 

médecin de Pari" , rivnlt été tite vérole dans le château de 
envoyé dans fe Gevîiii dan pour Maifons , à iix iieues de f aris« 
la fcfte t & à fon U eft^ en 172^^ 



£t mes yeux ^ qui fans toi fe fermaient pour jamais , 
Ne fe rouvriraient point pour répandre larmes. 
Ceft toi da mpîiis , c*eft toi par qui dans ma douleur 
Je pcw jopïr de la douceur 
De plaire & d'être cher encore 
Aux illufires amis dont mon d (lin m'honore. 
Je reverrai Malfons , doot les foins bien^ûiiiiif 

Viennent d*adoucir mafoii£h'aoce; 
Maifons ea qui refprit tient lien d'expérience » 
Et dont l'admire la prudence 
Dans l'âge des égarement. 
Je me flate en fccret , qu'à mon dernier ou\ ra^e 
Le vertueu)^ $ully donoeia ion fuitrnge ; 
Que foo cowr géo^eus « avec quelque pAaifir » 
Au fortir du tombeau mo reverra paraître » 

Et que Mariamne peut-être 
Pourra par Tes malheurs enchantor ioA loiilr. 
Beaux jardins de ViUara» ombrages tonjouri 6ai$, 

Ceif fous vos feuillages épais 
Que je retrouverai ce héros plein de glotrett 
Que nous a ramené la paix' 
Sur les ailes de la viâoire* 
Ceft là que Richelieu , par fon air enchanteur f. 
Far fes vivacités , fon efprit , & fcs g^e» » 
Dés qu'il reparlaira^iaura joindre mon cceur 
A tant de cœurs fournis qui Votent fur fes traces* 
Et toi , cher Bohngbruke , héros qui d'Apollon 
As reçu plus d'une couroune-» 
Qui réunis en ta perfonne 
L*éloqueace de Qcéron ^ 

Le 



*iT(4 A Mr: i>è Geiitàsi: 

L'erprit de Mécénas » l'agrément de Pétrone : 
Enfin donc je reTpire» & refpire pour toi ; 
Je pourrai déToroiais te parler & tVntendre* 
Mais ciel 1 quel fouvenir vient ici me fiirprendrc ! 
Cette aimable beauté qui m'a donné fa foi. 
Qui m'a juré toujours une amitié û tendre , 
Daîgnera-t-elle encor jetter les yens Air noi! 
Hélas ! en defcendant fur le fombre rivage , 
Dans mon cœur expirant je poruis fon imag^; 
Son amour » fes vertus » fes grâces , fes iippis » 
Les platfirs que cent (bis i*ai goûté dans fes bras, 
A ces derniers raomens flataient encor mon ame; 
Je brûlais en mourant d'une immortelle flamme* 
Grands dieux ! me fitudrait-il regretter le trépas ? 
M*aurait-eUe oublié ? ferait-elle volage ? 
Que dis-je , malheureux ! où vais-je m'engiger l 

Quand on porte fur le vifage ^ " * 
D nn mal fi redouté le fiital témoignage , 

Eft-ce à i'amonr qull fiiut fonger l 
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LETTRE 

m 

A SON ALTESSE ROYALE 

« 

M A D A M ^ 

LA PRINCESSE DE 

SOuveut la plus belle princeâè 
Languit dans Page du bonheur > 
L'étiquette de la grandeur » 
Quand rien n'occupe & n'intéreflê , 
LailTe un vuide alireux dans le cœur. 

*^»* 

Souvent même un grand roi s'étonne; 

Entouré de fujcts fournis, 
Que tout rédat de' fa couronne , 
Jamais en fccret ne lui donne 
Ce bonheur qu'elle avait promis. 

■ 

On croirait que le jeu confole f 

Mais l'ennui vient à pas comptés > 
A la table d'un Cavagnole ?^ 

, S'aflèoir 

* Jeu à la mode à la cour. 



t B X T It £ 

S'aflèoir entre des niajeftés-^ 

Oii idit triftement grande dière , 
Sans dire & {km écouter rien , 
Tandis que Wiébété vulgaire 
Vous alfiége » vous conûdère 9 
Et croit voir le fouverain bien* 

Le lendemain quand rhémifphére 

£(l brillé des feux du foleil » 
On s'arrache au bras du fommeilsf 

Sans favoir ce que l'on va faire. 

* 

De lui-même peu fatisiait, 

veut du monde I il embamft: 

Le plaiiii* iu\t i le jour fepalle. 
Sans favok ce que Toa a iàît» 1 

O tems , ô perte irréparable ! 

Quel cil rinihiiît: ou nous vivons ^ 
Quoi i la vie eft ii peu durable , 
Et les jours paraîtraient fi longs t 

.JPriuceâ^ 



À Mad. la Princesse de 177; 

Princefle ^u^deâus de Votre âge » ^ 
De deux cours auguile omemeut , 
Vous employez utilement 
Ce tems qui fî rapidement 
Trompe la jeuneflb volage. 

Vous cultivez Telbrit charmant 
Que vous a donne la nature % 
Les réflexions , la ledure ^ . 

En foiit le folide aliment , 



L'oiûveté pèfe & tourmente, 
L'ame eft un feu qi^il &ut nourrie 
£t gui s'éteint s'il ne. s'augmente* 



£t fou uiage eft fa parure. 
S'occuper c'eft favoir jouïr. 
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E P J T R E 

CONNU£ SOUS LE NOM 

PES VOUS ET DES TU. 

PHilis , qu'cfi; devenu ce tcms , 
Ou dans un âacre promenée. 
Sans laquais, fans ajuftémens, 
De tes grâces ieules ornée» 
Contente d'un mauvais foupé. 
Que tu changeais en ambrolie. 
Tu te livnds , dans ta folie , 

A l'amant heureux & trompé # 
Qui ti^avait coniàcrc fa vie? 
Le .ciel ne te; donnait; alors. 
Four tout rang^ & pour tous tréfois , 
Que les agrémens de ton âge , 
Uu cœur tendre , un ePprit volage 9 
Un fein, d'albâtre , «Se de beaux yeux. 
Avec tant d'attraits précieux. 
Hélas ! qui n'eût été friponne ! 
Tu le fus, objet gracieux, 
^ ^ gt que Tamoui; me le pardoiuie ^ 



Les Vous et tis Ta i75| 

Tu fais que je t'ea aimais mieux. 

Ah ! madame , que votre vie , 
D honneuc aujourd'hui fi remplie » 
Diffère de ces doux inftans! 
Ce large SuilTe à cheveux blancs,. 
Qui ment fiins ceflfe à votre . porto > 
Philis , eft l'image du temsj 
Il femble. qu'il chaiTe l'efcorte 
Des tendres amours & des ris* 
Sous ^ vos m^nifiques lambris 
Ces enfàns tremblent de paraître» 
Hélas ! je les ai vû jadis 
Entrer chez toi par la fenêtre. 
Et fe jouer dans ton taudis. 

Non ) madame , tous ces tapis 
Qu'a tilius la Savoi^erie , a ) 
Ceut que les Perlàns ont ourdis^ 
Et toute votre orfèvrerie , 
Et ces plats fi chers que Germain k.) 
A gravés de fa main divine 5 
£t ces cabinets où Martin 

M ' A 

^ ) La Savofierie eft une h ) Germais » eseeUent 
belle manu&âure de tapis orfèvre dont il eft pvM 
établie par le grand Col* dans le Mondain* ' 
bert. c ) Martin , a€sUcn| 

ycmifleiir^ 

* 
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Les Vous ET LES Tv; 

A furpafle Tartre la Chine; ^ 

Vos vafes Japoiinois & blancs » 
Toutes ces fragiles merveilles $ 
' Ces deux iuilres de diamans 
Qyi pendent à vos deux oreilles i 
Ces riches carcans , ces colliers ^ 
£t cette pompe enchantereilè , 
Ne valent pas un des baifers 
Qgc tu donnais dans ta jeuneilèiL 
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LE T T R E 



*A MONSEIGNEUR 

LE CARDINAL DU BOIS. * 

' # •" 

De Cambrce^ y JuiUu l'jzz. 

- 

T TX« beauté qu'on nomme Rupelmonde » 
^ Avec qui les amours & moi 

Nous courons depuis peu le monde» 
' £c qui nous donne à tous la loi , 
Veut qu'à rinftant ft vous écrive. 
Ma Mnfe , comme II vous « à lui pisire attentive , 
Accepte y avec transport « ua û charmant cmploû 

Nous arrivons » monfdgnéiur ^ Âans votre îme^ 
tropole , ou ^ crois que tous les ambaflàdeurs 

& tous les cuifiniers de rÉarope fe font don- 
né rendez- vous. Il (emb'e que les minières 
d'Allemagne ne foient à Cambray que pour 
faire bf)ire la fiinté dé l'empereur. • Pour meC> 
iieurs les ambaâàdeurs d'Ëfpagoe » Tun eiu 

tend 



* Ccfte lettre eft de 



était fille du Maréchal d'Jî- 
171Î. On Fa imprimée lègre . mariée à un Seî- 
plufieurs fois , mais on la gneur Flamand, &mére du 
donne ici Tur Toriglnal. Marquis de RupelfDOfidS. 

Madame de RupeUnoxide uié en Bavière» 
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kSt Lbttrb^I: Mr. lb CAUDiHAt bv Bois^ 

tend deux méfies par jour , Pautre dirige la 
troupe des comédiens. Les tniniftres Anglais 

envoyant beaucoup de couriers en Champa- 
gne , & peu à Londres. Au refte , perfonne 
n'attend ici votre cminence : on ne penfe pas 
que vous quittiez le palais -royal pour venir 
vifiter vos ouailles. Vous feriez trop fâché» 
& nous Bu(B > s'il vous &lait quitter le miniftèrt 
pour TapoUolat. ' • 

PuîflTent Meilleurs du Congrès , 

Ën buvant dans cet afyle , 
De rEurppe aflûrer la paix 2 
Piiiffiez->yoiis aîoier votre ville,' 

Seigneur , & n'y venir jamais ! 

le ûis qae vohs pouvez Êiire des homélies^ 
Marcher avec un porte-croâx. 

Entonner la*Mefle par- fois ^ 

£t marmoter des litanies* 
• Donnes f donoea pimàt des exemples pm Roîs; 
. Unifies ât îamais TeTprit ^ la pnidenc^; 

<Qu*on publie en tous lieux vos ^andes allons : 

Faites-vous bénir de la France , 
^IQS donner à Cambray des bénédiâioQS» 

Souvcncï-vous quelquefois , monfeîgneur , 
d'un homme , qui n'a en vérité d'autre regret 
qj^e de ne pouvoir pas entretenir votie unùuen-. 
ce auHî Ibuvent qu'il le voudrait » & qui de tou- 
tes les grâces que vous pouvez lui iàire , re- 

rrde l'honneur de votre converMon commt 
. plus âaceufe, 

LET^ 
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LETTRE 

DE MONSIEUR LE CARDINAL; 

DE F L E U R Y, 

A Mr. de voltaire. 

A IJfi ce 14. Nov embre 1740; 

J E reçois dans le moment , monfieur , une 
ieconde lettre de vous » & je n'en perds pas 
un auffi pour y répondre , dans la crainte que 
Mr. le marquis de Beau veau lie foit pard de 
Berlin. Je ne puis qu'approuver le voyage que 
vous y allez foire ; & vous êtes attaché par 
des titres trop juftes & trop puiifans au roi 
de Pruife , pour lie pas lui domier cette mar« 
que de votre refpeâ & de votre recorniaiflancej 
Le feul motif de la reine de Saba vou» eùls 
fuffi pour ne pas vous y refufer. 

Je ne favais pas , que le précieux préfènt 
que m'a fait madame la marquife du Châtelet, 
de VAnti^MacHavel , vint de vous s il ne m'en 
eft que plus cher ^ & je vous remercie de' tout 
mon cœur. Comme j^ai peu de mbmens à don. 
ner à mon plaifir , je n'ai pu en lire jurqu'ici 
qu'une ^uiuaiitauie . de pages , & je tudbterai 

,M 4 de 
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de l'achever dans ce que j'appelle fort impro^ 

prement ma retraite j cdr elle elt piu: malheur 
trop troublée pour mon repos. 

Quel que fbit l'auteur de cet ouvrage , s'il 
n'eft pas prince , il mérite de l'être , & le peu 
que j'en ai lu elt fi fage raifonnable, & 
' renferme des principes fi admirables , que ce* 
lui qui l'a fait ferait digne de commander aux ' 
autres hommes , pourvu qu'il eût le courage 
de les mettre en pratique. S'il eft né prince, 
il concraâe un engagement bien fblemnel avec 
le public : & l'empereur Antoniii ne fe ferait 
pas acquis la gloire immortelle , quHl confèr- ^ 
vera dans tous les (iécles » s'il n'avait foutenu , 
par la juftice de fou gouverne aient , la belle 
morale , dont il avait donné les leçons fi in- 
ilruétives à tous les fouverauis. 

Vous me dites des chofes fi flateufes pour • 
moi , que je n'ai garde de les prendre à la 
lettre $ mais elles ne laiflènt pas de me faire 
un fenfiblc plaifir , parce qu'elles font du moms • 
«ne preuve de votre amitié. Je ferais infini- 
V ment touché , que fa majefté Pruiiiemie pût 
trouver dans ma conduite quelque conformi^ 
té avec fes principes i mais du moins puis -je 
vous affiirer , que je fens , & regarde les fiens 
comme le modèle du plus parfait du plus 
glorieux gouvernement 

Je tombe fans y penfer dans des réflexions 
^ politiques , & je finis. en. Vous afiùrant , que 
îe tâcherai de ne p^s nie rendre indkne de la 
Vônae opinion que & ^majçfté Prui&nne dai^ 

* gno 

0 
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DE Mr. le Carp. de Fleury. , i8î 

gne avoir de moL II a la qualité de pri|ic« 

de trop , (Se s'il n'était qu'un fimple partico- i 
lier , on Te ferait un honneur de vivre avec 
lui en fodété. Je vous porte envie , monfieur , 
d'en jouir > & vous félicite d'autant plus , que 
vous ne le devez qu'à vos taiens & à vos 
fentimens » &c. 

* 




j 



V 

* 

r 

f 

' ' Digitized by Google 



'•\|r ( lie ) 



REPONSE 

* 

DE. : , 

MONSIEUR DE VOLTAIRE 

, A MONSEIGNEUR* 

LE CARDINAL DE FLEURY. 



J'Ai requ , Moiifcigiieur , votre lettre du 14, 
que moniicur le marquis de Beauveau m'a 
remife. J'ai obéi aux ordres que votre émi- 
nençe qe m^a poinc donnés. J'ai montré 
tre lettre au roi de Prufie ; il eiï d'autant plus 
lènSbIe à vos éloges , qu'il ks mérite j & fl 
me parait , qu'il ic difpofe à mériter ceux de 
toutes les nations de FEurope. Il eft à fouhai- 
ter pour leur bonheur , ou du moins pour 
celui d'une grande partie , que le roi de Fran* 
ce & le roi de Fniâè Toicnt amis. Ceft vo- 
tre a£&ire. La mienne eft de faire des vœux , 
& de vous être toujours dévoue avec le plus 
profond refpeâ. 

A BerSn 
ce 2,6* Kovmbre^ ^74^ - 



LETTRE 
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L E T T R E 

D E 

MONSIEUR. 

LE CARDINAL ALBERONI 

A_ Mr. D E V O L T A I R E. 

I 

A Rome 
le la Février 173 f. 

T 

XL m^eft arrivé zfkz tard , monlîeur » la coiu 
naiSance de la vie que vous avez écrite du feu* 

roi de Suède , pour vous rendre bien des grâces 
pour ce qui me regarde. Votre prévention & 
votre penchant pour ma perfonne vous a por- 
té aflèz. bin , puifqu'avez votre ftyle fubli- 
me vous avez dit plus en deux mots de 4noi » 
que'oe qu'a' dit Pline de Trajari dans fo» pa- 
négyrique. Heureux les princes , qui auront le 
bonheur de vous intcrelfcr ^ans leurs faits ! 
Votre plume fuiEc pour les rendre immortels. 
A mou égard , monficur , je vous protelte les 
featimens de la plus par&ite reconnaiflànce y & 
je vous afllire , monfieur , que perfonne au 
monde ne vous aime , ne vous ellinie & ret 

j^âe plus que le cardioai ALBci&oNi* 

" . . ^ ^ *^ ' ■ 



Digitized by Google 



( 188 ) 
REPONSE 

DE 

MONSIEUR DE VOLTAIR&^ 

MOMSBIGNEUR, 

L« \ 
A lettre dont votre éminence m'a honoré 
cfl un prix aulFi dateur de mes ouvrages «. 
que l'eftime de 1 Europe a d& vous l'être de 
vos aâions. Vous ne me deviez aucun remer- 
ciment , monfeigiieur ; je n\ti ctc qus^ 1/orga- 
ne du public en parlant de vous. La liberté 
^ & la vcritc , qui ont toujours conduit ma 
plume , m'ont valu votre fuifragc. Ces deux 
taraâères doivent plaire à un génie tel que le 
vôtre. Qiii:onqiie ne les aime pas. , pourra 
bien être un homme puîiTanc , mais nt fera 
jamais un granJ homme. Je vuuJiciis être à 
portée d'admirer de plus près celui à qui j'ai 
zetidii juitice de li loin. Je ne ' me flate^ pas 
d'avoir jamais le bonheur de voir voire émi* 
nence, ^ Alais (î Rome entend at{ë2 fes intérêts 
pour vouloir au moins rétablir les arts « le com- 
merce, & reniectrc quelque rpicadeur dans un 
pays qui a été auirerois le maître de la plus 
belle partie du monde , j'efpère alors que je 
vous écrirai fous un autre titre « que ious ce* 
lui de votre éminence • dont j'ai l'honneur d'è-, 
tre avec autant d'eftùne que de relpeâ > &c. 
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PREMIERE LETTRE 
* D U 

PRINCE ROYAL DE PRUSSE 

A MONSI£U9* DË VOLTAIRE. 

MoKsiBum» ' 

< 

Quoique je n'aye pas la fatisfadion de vous 
connaître perfbnnellement , vous ne nr en 
êtes *pns moins connu par vos ouvrages. Ce • 
foiic des tréfors d'eiprit , il Ton peut s'exprû 
mer ainfi , & des pièces travaillées avec tant^ 
de goût , que les beautés en paraiâent nou- 
velles chaque fois qu'on les relit Je crois y 
avoir reconnu le caradcic de leur ingénieux 
auteur , qui fait honneur à notre fiécle & à 
refpiit humain. Les grands hommes modernes 
Vous auront un jour TobUgation , & à vous 
uniquement , en cas que la difpute > à qui d'eux 
ou dés anciens la préférence eft due, vien- 
ne à renaître , que vous ferez pencher la ba- 
lance de leur côté. 

Vous ajoutez à la qualité d'excellent poète, 
yne infinité d^aiy^es connaiifances , qui à la 
vérité ont quelque affinité avec la poëfie » 
vxm ^ui ne lui ont été appropriées que par 

votre 
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votre plume. Janvais poète ne caJenca des pen- 
fces niétaphyfiques ; l'honneur vous en était 
xélërvc le preimen Ceit ce goût que vous mar« 
quez dans vos écrits pour la philofophie , qui 
m'engage à vous envoyer la tradudion qu^ 
j'ai îait faire de Tacculation & de la juliiti- 
cation du fieur Volf , le plus célèbre philofo- 
phe de nos jours , qui pour avoir porté la lu- 
mière dans les endroits les plus ténébreux d& 
là méthaphyfique , & pour avoir traité ces di£. 
ficiles matières d'une manière également re^ 
levée , que précire 8c nette , eft cruellement 
accufé d'irréligion & d'aihcilmc. i ci eit le deC 
tiu des grands hommes 5 leur génie fupérieuc 
les expofe toujours en bute aux traits onveai. 
més de la calomnie & de Tenvie. 
• Je fuis k prérent à (aire tiraduire le Traité 
de Dieu , de Pame ^ du inonde ^ émané de la 
plume du ui-cnic au Leur. Je vous Fenvoyerai, 
monlicur , dès qu'il fera achevé ; & je luis 
fur , que la force de révidence vous frapera 
I dans toutes fes propofitions , qui fe fuivent 
. géométriquement , & .conneâent les unes ave» 
les autres comme les anneaux d'une chaine.. 
La douceur & le fupport que vous mafquez 
, . pour tous ceux qui fe vouent aux aits & aux 
iciences , me fait cfpcrer , que vous ne m'ex- ^ 
duriez pas du nombre de. ceux que yous trou- 
vez dignes de vos inltruâions. Je nomme ainii 
votre commerce de lettreis » qui ne peut être 
que profitable à tout être penfàht» J'ofe mê- 
me avancer^ fans déroger au mérite d'autrui , 
que daiis l'univers entier il n'y auiuit guères 

d'ex. 

« 

r 
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DU Frikce Royal db* Prusse. ,191 

d'exception à faire de ceux dont vous ne pour- 
riez être le maître. Sans vous pipdiguer un . 
éncens indigne de vous ètxe oSett , Je peux vous 
dire » que }e trouve des beautés &ns nombre 
dan$ vos ouvrages. Votre Hemiade me charme, 
& triomphe heurèufement de la critique peu 
judicieufc que ron a feit d'elle. La tragédie de • 
Céfar nous fait voir des caradcres foutehus. 
Les fentimens y font tous magnifiques & 
grands , & Ton fent que Btucus eft ou Romain » 
ou Anglais, Alzire ajoute aux grâces de la noo* 
veauté cet heureux contrafte des mœurs des 
fauvages & des Europctins. Vous faites voir 
par le caradère de Guîman , qu'un Chriitianif- 
me mal entendu , & guidé par le &ux 2èle j 
rend plus barbue & plus crUel que le paga* 
nifme même. 

' Corneille , le grand Corneille , lui qui s'at. 

tirait raclmiration de tout fou llccle , s'il reC- . 
fufcitait de nos jours , il verrait ^ avec éton- 
nement , & peut-être avec envie , que la tra- 
gique déeâè vous prodigue avec profufion les 
grâces > dont elle était avare envers lui» A 
quoi n'a-t on pas lieu de s^attendre de Tauteur 
' de tant de chefs-d'œuvre ? Quelles nouvelles 
merveilles ne vont pas fortir de la plume , 
qui jadis traça Ci fpirituellement & il élégamment; 
le Temple du GpUt^ 

'C'eft ce qui me {ait défirer fî ardemment 
d'avoir tous vos ouvrages. Je vous prie , mon- 
fieur , de me les envoyer , & de me les commu- 
niquer tous {ans loferve. Si parmi les luanuf- 
crits il y en a ^uel^u'un que par une circonf. 
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pcction ncceflaive vous trouviez à propos de 
cacher aux yeux du public , je vous promets 
de le couierver dans le fcin du fecret , Se de 
sne contenter d'y' applaudir dans mon parti- 
culier. Je fais çialheureu&menr , que la foi des 
princes eft un *ob)èt peu refpeâable de nos 
jours ; maïs j'efpère néanmoins , que vous ne 
vous kiilierez pas préoccuper par des préjugés 
généraux , & que vous fêtez une excepuoa à la 
xègh en ma faveur. . , 

Je me .croirai plus riche eiif pofledants vos 
ouvrages » que je ne le ferais par la poflëC 
fion de tous les biens paâagers ^ mépriia- 
bles de la fortune , qu'un même hazard fait \ 
acquérir & perdre. L'on peuc fe rendre pro- 
pres les premiers , s'entend vos ouvrages , mo- 
yeunaj^t le fecours de la mémoire , & ils nous 
durent autant qu'elle. Connaiilant le peu d'é- 
tendùéde la mienne, je balance longtems avant . - 
de me déterminer fur le choix des cho&s que 
je juge dignes dy placer. 

Si la poéfie était encor fur le pied où elle 
fut autrefois , favoir que les postes ne favaient 
que fredonner des idylles ennuyeux , des églo- 
gues faites fur, un même moule ^ des ftances in- 
fipides 5 ou que touuau^plus ils favaient mon* 
ter leur lyre fur le ton d'élégie , j'y renoncerais 
à jamais : mais vous annobliffez cet art , vous 
nous montrez des chemins nouveaux & des 
routes inconnues aux & aux 

Vos poéfies ont dès qualités , qui les ren- 
dent refpeâables , & dignes de Padmiration & 
de l'étude des honnêtes -gens. Elles font un 
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cours dt morale » où Ton apprend i penlèc 
& à agir. ' La vertu y eft peinte des plus beU 

les couleurs. L'idée de la véritable gloire y eft 
déterminée , & nous infinuë le gout des fcien- 
ces d'une manière lî fine & fi délicate , que 
quiconque a lu vos ouvrages relpue Tanibition 
de fuivre vos traces. Combien de fois ne me 
fuis-je pas dit , ,> Malheureux ! laiiTe là un fiir« 
^ deau dont, le poids furpaflè tes forcés $ Poti 
5, ne peut imiter Voltaire , à moins que d'être 
„ Voltaire même. Ceft dans ces momens , que 
j'ai fenti', que les avantages de la naiflànco 
fervent à peu de chofes , ou pour mieux dire» 
à rien. Ce font des diftindlions étrangères de 
nous*mème$ « & qui ne décorent que la figure» 
De combien les talens de Pefprit ne leur font^ 

ils pas pcétciables ? 

Que ne doit -on pas aux gens , que la na- 
ture a diftingués par ce qu'elle les a fait naî~ 
cre ? Elle le plait à former des fujets qu'elle 
dolie de toute la capacité nécedTaire pour &ire 
des progrès dans les arts & les (Hences , & 
c*eft aux princes à réconlpenfcr leurs veilles. 
Eh ! que la gloire ne fe iert-elle de moi pour 
couronner vos fuccès ? Je ne craindrais autre 
chofe , finon que le pays , ^peu fertile en lau- 
riers , n'en fournirait pas autant que vos ou- 
vrages en méritent. Si mon deftin ne me Ëu 
vorilè pas jurques au point de pouvoir vous 
polTéder , du moins puis -je efpérer de voie 
un jour celui , que depuis fi longtems j'ad- 
mire de loin , & de vous aifurer de vive voix , 
que je fuis avec toute Teitime & la conlidé- 
. Mékàtg€s^c. N ratiori 
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tadofi duë à ceux qui , fiiivant pour guide te " 

flambeau de la vérité , confacrent leurs travaux; 
au bien, public 

Monsieur» 



Votre-affedionné amî, 
Frbdiric p. & de Pruflè^ 




"MEPOUSE 
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REPONSE 

DE MONSIEUR D£ VOLTAIRE 

AU 

PRINCE ROYAL DE PRUSSE. 

A Paris le 26. Aokt 1736, 

1 

t 

Monseigneur, 

IL faudrait être infeiiriblc , pour n'être pas 
inânimeiic touché de la lettre dont V. A. R« 
a daigné tn'hoiiorer > mon amour- propre en 
a éré trop flaté j mais l'amonr du genre hup- 
main , que )'ai eu tottjours dans le cœur , & 
qui , j'ofe dire , fait mon caradère , m'a donné 
un plaifir mille fois plus pur , quand j'ai vû , 
qu'il y a dans le monde un prince , qui penle 
en homme, un prince philofophe , qui rendra 
les hommes heureux* 

Souiïrez que je vous dilb » quHl n'y a per<« 
Ibnne fur la terre , qui ne doive des aéHona 
de grâces aux foins que vous prenez de cul- 
tiver , p ir la faine philofophie , une ame née 
pour commander. Croyez , qu'il n'y a eu de 
véritables bons rois , que ceux qui ont com- 
mencé comme vous par s'inftriore , par con- 
naître les jiommes , par aimer le vrai » par dé- 

N % tcftci 
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tefter la perfecutioii & la ruperftitioii. Il n'y « 
point de prince , qui en penfant ainiî , ne piiill 
fe ramener l'âge d'or dans Tes états. Pourquoi 
Il peu de rois cherchent-ils cet avantage ? Vous 
le fentez , monfeigneur , c'efl: que prévue tous 
iongent plus à la rojranté qu'à rhumanité. Vous 
laites précifêment le contraire Soyez ftr , que 
fi un jour le tumulte des affaires & la mé- 
chanceté des hommes n'altèrent point un fi di^ 
vin caradère , vous ferez udoie de vos peu^ 
pies 9 ^ chéri du hionde entier : les philofo- 
Çhes , dignes de ce nom , voleront dans vos 
états i & comme les artifiyis célèbre^ viennent 
en foule dans le pays où leur art eft le plus 
favoiifé , les hommes qui penfent viendront eu- 
tourer votre trône. 

L'illurtrc reine Chriftine quitta fon royaume 
pour aller chercher les arts. Régnez , monfei* 
gneur , & que les arts viennent vous chercher. 

Puii&ez-vous n'être jamais dégoûté des fcien- 
ces par les querelles des favans ! Vous voyez y 
monfeigneur , par les chofes que vous daignez 
me mander , qu'ils font hommes pour la plu- 
part 5 comme les courtifans mêmes ; ils font 
quelquefois auili avides « auffi intrigans , auûi 
fimx » auifi cruels $ & toute la différence , qui 
eft entre les peftes de cour & les peftes de 
l'école , c'eft que ces derniers font plus ridU 
cules. 

Il eft bien trifte pour l'humanité, que ceur 
qui fe difent les déclarateurs des commande- 
metis céleftes » les interprètes de la divinité ^ 
en lui mot les théologiens 9 foitoft quelquefois 

les 



Digitized by Google 



» 

DE Monsieur de Voltaire, 197 

les plus dangereux de tous ; qu'il s'en trouva 
d'auffi pernicieux dans la {bdété , qu'obfcurs 

dans ÏQUi's idées -, & que leur ame foit gon- 
flée de fiel & d'orgueil , à proportion qu'elle 
eft vuide de vérités. Ils voudraient troubler la 
terre pour un fophifme , & intérefler cous les 
rois à venger par le fisr & par le ièu Thon* 
neur d^un argument in fmo ou in 
Tout être penfant , qui n'eft pas de leur avis, 
cil un athée j & tout roi , qui ne les favori- 
fe pas , fera damné. Vous favez , monieigneur, 
que le mieux qu'on puiiie faire , c'eft d'aban- ^ 
donner à eux-mêmes ces prétendus précep- 
teurs » & ces ennemis réels du genre humain. 
Leurs paroles , quand elles font négligées , fe . 
perdent en l'air comme du vent : mais fi le 
poids de l'autorité s'en mêle , ce vent ac- ^ 
quiert une force , qui renverfe quelquefois le 
trône. 

Je vois , monfôgnêur » avec la joie d'ua 
cœur rempU d'amour pour le bien public » la 
diftance immenfe que vous mettez entre les 

hommes quî cherchent en paix la vérité , & 
ceux qui veulent faire la guerre pour des mots 
qu'ils n'entendent pas. Je vois , que les New- 
tons , les Leibnitz , les Bayles , les Lockes » ces 
ames fi élevées & fi douces , font ceux oui nour- 
xiilènt votre efprit « & que vous rejettes les aùtrea 
alimens prétendus , que vous trouveriez empoi. 
fonnés , ou fans fubltance. 

Je ne faurais trop remercier V. A. R. de 
la bonté qu'elle a eu de m'envoyer ie petit li- 
vre concernant Me; Wolf j je regarde fes idée» 

N 3 méta^ 
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métaphydques comme des chofes qui font hoQ* 
neiir à refprit humain. Ce font des éclairs au 
milieu d'une nuit profonde ; c^eft tout ce qu'on 
peut efpérer , je crois , de la métuphyflque. Il 
n'y a pas d'apparence , que les premiers prin- 
cipes des chofes Ibient jamais bien connus. Les 
iburis qui habitent quelques petits trous d'un 
Jbâdment iminenfe , ne iayent ni û ce bàti« 
ment eft éternel » ni quel en eft' Tarchiteâe , 
ni pourquoi cet archite<fle a bâti : elles tâchent 
de conrervet leur vie , de peupler leurs trous , 
& de fuir les animaux defl:ruclcuîs qui les pour- 
suivent. Nous femmes les iouris , & le divin 
architeâe » qui a bâti cet univers » n'a pas en* 
cor-') que je fâche , dit fon fecret à aucun de 
nous. Si quelqu^un peut prétendre à deviner 
jufte , c'eft Mr. WolE On peut le combattre j 
anais il faut Teftimer : fa philofophie eft bien 
loin d'être pernicicufe. Ya^t-il rien de plus 
beau & de plus vrai , que de dire , comme il 
fiit , que les hommes doivent être judes, quand 
jnême ils auraient le malheur d'être athées i 

Vous avez là bonté / monfeigneur , de me 
promettre de m'envoyer le Traité de ï^mv , de 
tame & du monde. (}iic\ prcfent & quel com- 
merce ! L'hcririer d'une monarchie daigne du 
fein de fon palais envoyer des inftruâions à 
un foUtatre! Daignez me £ùre ce préfent » mon- 
feigneur } mon amour extrême* pour' le vrai eft 
h feule chofe qui m'en rende di^ne i la plû- * 
part des princes crai^nciit dciucndre la vciitc, 
& ce fera vous qui renfeignerez. 

A régard des vers dont vous me parlez , 
- vous 
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DE MONSIEUH DE VoLTAfRE. 19^ 

VOUS penfez fans doute fur cet article auffi feiu 
fément que fur tout le refte. Les vers , qui 
n'apprennent pas aux hommes des vérités neu. 

ves & touchantes , ne méritent guères d'être 
lus ; vous fentez , qu'il n'y aurait rien de plus 
méprifable , que de paffer fa vie à renfermée 
dans les rimes , des lieux communs ufés , qiA 
ne méritent pas le nom de penfées. S'il y a 
quelque chofe de plus vil , c'eft de n'être que 
poète Êtyrique , & de n'écrire que pour décrier 
les autres. Ces poètes foiu dans le PanialTe , 
ce que font dans les écoles ces doclcurs , qui 
ne favent que des mots , Se qui cabaleut con- 
tre ceux qui écrivent des chofes. 

Si la Hemiade a pû ne pas déplaire à V* 
À. R. , j'en dois rendre grâce à cet amour dtt 
vrai , à cette horreur que mon poëme refpire 
pour les fadieux , pour les perfécuteurs , pour 
les fuperititieux , pour les tyrans , ^ pour les 
rebelles. Ceft l'ouvrage d'un honnête- hom-* 
riie , il devait trouver grâce devant un prin- 
ce philofophe. 

Vous m'ordonncï de vous envoyer mes au- 
tres ouvrages ; je vous obéirai , monfeigneur : 
vous ferez mon juge , & vous me tiendrez ' 
lieu du public. Je vous foumettrai ce que j'al 
hazardé en pbilofophie i vos lumières feront 
ma réçompenfe s c'eft un prix que peu de 
fouverains peuvent donner. Je fuis fur de vo- 
tre fecret > votre vertu doit égaler vos con- 
naiifances. 

Je reç^arderais comme un bonheur bien pré- 
cieux celui de venir ^re ma çour à votre 

N 4 alteflè 
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âkcffe royale. On va à Rome pour voir des 

églifes , des tableaux , des ruines , & des bas- 
^ reliefs. Un prince tel que vous mérite bien 
mieux un voyage y c'eft une rareté bien plus 
merveilleufe. Mais ramicié , qui me retient dans 
isL retraite où je fuis , ne me permet pas d'en 
fi>rtir. Vous paraiflez plus homme que prince , 
& vous permettrez fans doute , monfeigneur, 
que les amis foient préférés aux rois. 

Dans quelque coin du monde que j'achève 
ma vie , foyez fur » monfeigneur , que je te. 
rai continuellement des vœux pour vous , 
c'eft-à-dire. , pour le bonheur^ de tout un 
peuple. Mon efprit fera toujours au rang de 
vos fujets y votre gloire me fera toujours chè- 
re. Je fouhaueiai , que vous refTembliez tou- 
jours à vous - même , & que les autres rois 
vous rellèmblent. 



Je fuis avec un très-profbnd rcfpcd. 
De Votre AltessbRo y ale^ 



le très-Jiumble , &c 

Voltaire. 



AU 
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ii Grey ce 2i Décembre 1741* 

Soleil 9 pâle fiambeau de nos triftes hivers , S 
Toi , qui de ce monde es le père , 
£t qu'on a cru longtems le père des bons vers , 
Malgré tous les manvab que chaque {our voit 6ire t 

Soleil 9 par quel cruel dellin 
Faut-il que dans ce mois ou l'on touche à fa fin » 
Tant de vaftes degrés t'éloîgneni de Berlin ) 
Geft là qu'eA mon héros^dont le coeur 6l la tèm 
Raflèmblent tout le feu qui manque k fes états ; 
Mon héros, qui de Neifs achevait la conquête » 

Quand, tu fuyais de nos climats: 
Pourquoi vas^ « di-moi » vers le polé antarâîqoel 
Quek charmes ont pour toi les nègres de TAfrique ? 
Revole fur tes pas loin de ce tiifte bord , 
Imite mon héros » viens éclairer le Nord. 

Ceft ce que je dilkis , Sire , ce madit au ■> 
foléï votre confrère > qui eft auffi l'ame d^une 
partie* dè ce monde. Je loi en dirais bien da^ 

^ vantage fur le compte de votre majeftc , fi j'a- 
vais cette fiicilité de faire des vers , que je n'ai 
plus , & que vous avez. J'en ai requ ici que 
vous avez tait dans Neifis tout aujQS aifément 

. que 
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que vous avez pris cette ville. Cette petite, su 

necdote , jointe aux veis que votre humanité 
ni'eiTvoya immédirar ciment après la victoire de 
Molwits , fournie de bien iinguUers mémoires 
pour fçrvir un jour à Thiltoire. 

Louis XIV^. prit en hiver la Franche-Comte ; 
mais il ne. donna point de bataille , & ne fit 
point de vers au camp devant Dole , ou de» 
vant Beftinqoiî. Ceux que votre m i j Itc a faits 
dans Nt.'ifs reflèmblent à ceux que Salomon fai- 
fait dans fa gloire , quand il diiàit , après avoir 
tàté de tout » Tout n'eji que vanité, 11 eft vrai » 
que le bon*homme parlait atnil au milieu de 
trois cent femmes & de fept cent concubines ; 
le tout fans avoir donné de bataille , ni fait 
de fiége. Mais n'en dépîaife , Sire , à Saloaion 
& à vous , ou bien à vous & à Salomon , âl 
ne laiâe pas d'y avoir quelque réalité dans 
ce monde. 

Couqucrir cette Silcile » 

Revenir couvert de lauriers , . 
Dans les bras de la poëde y 
Donner aux belles , aux guerriers , 
Opéra 9 bal & comédie ; 
Se voir aaint , chéri , rcfpedé , 
Et connaître au fein de la gloire 
L'efprit de la fociétc, » 
Bonheur fi rarement goûté 
Des. favoiis de k vidoirc i 

Savourer 
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javourer avec volupté, > 
Dans des momens libres d'ai&ire , 
Les bons vers de Panciquité , 

Et quelquefois en daigner iair« 
Dignes de la poftérité : 
Semblable vie a de quoi plaire } 
£Ue a de la réalité , 

Et le pldiiir n cil point chimère. 

Votre majefté a Eiît bien des choies en peu 
de ten^s* Je fuis perfuadé, qu'il n'y a perfbn- 
ne fur la terre plus occupe qu'elle , & plu» 
e^itrainé dans la variété des atiairec de toute 

efpèce. Mais avec ce génie dévorant , qui met 
tant de chofes dans fa fphère d'adivité , vous 
conferverez toujours cette lupériorité de rai fou 
^ qui vous élève au-deiTus de ce que vous êtes &, 
de ce que vous faites. 

Tout ce que je crains , c<e{l que vous ne 
veniez à trop méprifer les hommes. Des mil- 
lions d'animaux fans plumes a deux pieds , qui 
peuplent la terre , font à une dillancc immen- 
fe de votre pcrfonne , par leur ame comme 
par leur étac. Il y a un beau vers de Miltou. 

Amongfi unequals no focieiy. 

Il y a eiicor lui autre malheur , c'eft que 
votre majeftc peint fi bien les nobles fiipoii- 
neries des politiques , les foins intérefTcs des 
courtifans , &u qu'elle finira par fe déBer de 

l'affec- 
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Pafibâton des hommes de toute efpèce , & ||U*eIle 

croira , qu'il cft démontré en morale , qu'on 
n'aime point un roi pour lui-même. Sire , que 
je prenne la liberté de faire aulîî m.a démonftra- 
tion. N'eft-il pas vrai , qu'on ne peut pas s'em^ 
pécher d'aimer pour lui-même un homme d'un 
efprit fupérieur , qui a bien des talens , & qui 
joint i tous ces talens- là celui de plaire ? Or 
s'il arrive , que par malheur ce génie fupérieur 
foie roi , fon état en doit - il empirer ? Et l'ai- 
merait - on moins parce qu'il porte une cou- 
roime '< Pour moi je fens , que la couronne 
tne refroidit point du tout Je fuis > &c 
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« LETTRE 

DU R. DE p. ... 

A MONSIEUR DE VOLTAIRE. 

A StlowUs a 2,^. Mars 1742. 
Mon cEfi& VoLTAiRfi , 

JE crains de vous écrire ; car je n'ai d*att- 
très nouvelles à vous mander , que d'une 
cfpèce dont vous ne vous foucie2 gueres , ou 
que vous abhorrez. Si je vous difàis , par ex- 
emple 9 que des peuples de deux différentes 
contrées d'Allemagne font fords du fond de 
leurs habitations , pour fe couper la gorge avec 
d'autres peuples dont ils ignoraient jufqu'aa 
nom même , & qu'ils ont été chercher jufques 
dans un pays fort éloigné : Pourquoi ? Parce 
que leur maître a fait un contrat avec un au- 
tre prince » & qu'ils voulaient , joints enfem. 
ble » en égorger un troiliéme : Vous me diriez , 

Î|ue ces gens font fous , fots , & furieux , de 
è prêter ainfi au caprice & à la barbarie de 
leur maître. 

Si Je vous dilais , que nous nous préparons 
avec grand foin à détruire quelques murailles 
élevées à grands fraix s que nous faifons la 
- moiflbn où nous n'avons point femé » & les 

maîtres 
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maîtres où perfonne n'eft aflez fort pour nous 
rciïller i vous vous récrieriez : Ah barbares î Ail 
brigands ! Inhumains tjue vous êtes ! diriez- 
vous > les ittjuftes n'héiiteront point du royau- 
me des cieux , fdon Mathieu chapitre i%> 

Puifque je prévois ce que vous diriez fur 

ces matières , je ne vous en parlerai point. 
Je me contenterai de vous inFormer , qu'un 
homme , dont vous aurez entendu parler fous 
le nom du rgi de Prude , apprenant que les 
états de fon allie l'empereur étaient ruinés par 
h reine d'Hongrie , elt voie à fon fecours $ qu'il 
a joint lès troupes à celles dvi roi de Polo, 
gne , pour opérer une diverfion en balîe Au-r 
triché V & qJi il a C bien réullî , qu'il s'attend 
dans peu à combattre les principales forces de 
la reine d'Hongrie pour le fervice de ion al- 
lié; Voilà de la généroficé , direz. vous , voilà 
du héroïfme. * Cependant , cher Voltaire , le pre- 
mier tableau & celiii-ci font les mêmes c'eft 
la même femme , qu on rcpréiente première- 
ment en cornettes de nuit lorfciu'elîe fe 'dé- 
pouille de les charmes, & eitfuite avec fon fard, 
fes dents & fes pompons. De combien de diffé- 
rentes fiiçons i^'envifagè-t-on pas les objets! 
Combien les jugemens ne varient -ils point! 
Les hommes condamnent le foir ce qu'ils ap- 
prouvaient le matin ; ce même foleil , cjui leur 
plaifait en fon aurore , les fati;^ue en fon cou- 
chant. De-là viennent ces rcputacious établies » 
eifacées , & qui fe rétabliiTent pourtant i & nous 
fommes affez in^nfés pour nous donner i pour 

la 



Digitized by Google 



à 

L£TXR£ DU IL DE P..... 207 

la réputation , du mouvement pendant notre 
vie entière. Efl-il poflibie , qu'on ne fe foie 
pas déprompé de cette fàufle monnoie , depuis le 
• tems qu'elle eft connuë i &c. 



LETTRE 
D U R. D E P 

SI les ftîftoires» de l'univers avaient été écri- 
tes comme celle que vous m'avez confiée , 
nous ferions plus inlîruits des mœurs de tous 
les iiécles , & moins trompés par . les liifto* 
riens. Plus je vous eonnais , & plus je trouve 
que vous êtes un homme unique. Jamais je 
n'ai lu tde plus beau ftyle que celui de Phâ^ 
toire de Louis XTV. Je relis chaque paragra- 
phe deux ou trois fois , tant j'en iiiis enchau- 
té : toutes les lignes portent coup : tout efl: 
nourri de réflexions excellentes : aucune Éàu& 
penfée ; rien de puéril^, & avec cela une im- 
partialité parfaite. Dès que j^^urai lu tout Pou- 
vraga , je vous enverrai quelques petites remar- 
ques , entr'autres fur les noms Allemans qui 
font un peu maltraités ; ce qui peut répajuîre 
de l'obfcurité fur cet ouvrage » puiiqu'il y a 
des noms qui font li défiguré» , qu'il faut 
les deviner. 

Je (buhaiterais que votre plumé eût compo. 

Çé tous les ouvrages qui font faits , & (^ui peu, 

Vetv 
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vent être de quelque inftruâion. Ce fendit le 
moyen de prpfiter , & de tirer utilicé de la 
ledure. 

Je m'impatiente quelquefois des inutilités , 
des pauvres réflexions , ou de la fécherdîè qui 
règne dans de certains livres. C'eli: au ledteur 
à digérer de pareilles leâures. Vous épargnez 
cette peine à vos leâeur$. Qu'un homme ait 
du jugement ou non » il profite également de 
vos ouvrages : il ne lui £iui que de la mé- 
moire. 

Je vous conjure , mon cher nmî , de me man- 
der tout ce que vou$ iaites à Cirey que j'envie. 

REPONSE. 

VOus ordonne:? , que je vous dife 
Tout €• qu'à Cirey nous Ëûfpns : 

Ne le voyez- vous pas,fans qu'on vous en inlbuife? 

Vous êtes notre maître , & nous vous imitons : 

Nous retenons de vous les plus belles leçons 

De la fageife d Epicure* 

Comme vous , nous {acrtfiolis • 

I 

A tous les arts y à la nature 3 
Mais de fort loin nous vous fuivrons. 
Ainli tandis qu a Tavanture 
Le dieu du jour lance un rayon 

Au fond de que Ique chambre obfcure. 

De ' 

♦ 
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DE Mr. de Voltaikb, Âoji 
De ces traits la lumière pure 
Y peiat du plus vafte horizon 
La perfpeéHvc en mîgnature. 
Une telle comparaiibn 
Se fené un peu dé" la leâure 
Et de Kuker & de Newton. 
Par ce ton fi phiiofophique , ' 
Qu'ofe prendre ma faible voix. 
Peut-être je gâte à la fois 

La poelic & la phylîquc. 

Mais cette nouveauté me pique; 

Et du' vieux code poétique 

Je commence à braver les loix* 

Qu'un autre dans iès vers lyriques » 

Depuis deux mille ans repétés» 

Brode encor des iàbles antiques : 

Je veux de neuves vérités. 

Divinités des bergeries » 

Nayades des rives fleuries, 

Satyres qui danfèz toujours» 

Vieux enfans que Pon nomme amours > 

Qui &ites naître en nos prairies 

De mauvais vers & de beaux jours, 

Allez, remplir les hémiitiches 

De ces vers pillés & poftiches » ' 

Des rimailleurs fuivans les cours. 

Mélanges O D'une 
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D'une mefure cadencée 

Je connais le charme enchanteur i 
L'oreille eft le chemin du cœur j 
L'harmonie , & fon bruie flateur s 
Sonc Tornement de la penfée^ 
Mais je préfire avec ndfbn 
Les belieç fautes de génie 
A Fexaâe & froide oraifon 
D'un purifte d'académie. 
Jardins , plantés en fymécrié » 
Arbres nains tires au cordeau , 
Celui qui vous nûc au niveau 
En vain s^aplaudic. Te récrie, 
£n voyant ce petit morceau: 
Jardins , il fiiut que )e vous fuye; 
Trop d*art me révolte & m'ennuye 
Jaime mieux ces vaftes forêts % 
La nature libre & hardie» 
Irrégulière dans fes traits » 
S'accorde avec ma £mtaiGe. 
' dans ce diicours £miiUer 

En vain je crois étudier 

Qette nature (Impie & belle ^ 

Je me (êns plus irrégulier, 

£t beau|MHip moins aimable qu'elle*, 

Acoocdttrmoi vo^trc pardon 



DE Ma* se VOLtAlEK» SI^ 

Pour cette longue raplbdiei - 
Je ,récrivi$ avec âillie » 
Mais peu maître de ma raifctij 
Car j'étais auprès d'£milie* 



A U • ^ 

t 

R. D.E P * 

Si R B , 

PEndant que j'étais malade , Votre majeftl 
a fait plus de belles aâions , que je n'ai 
eu d'accès de fièvre. Je ne pouvais répondre 
aux dernières bontés de votre majefté. Où au^ 
rais -je d'ailleurs adrefle ma lettre ? A Vienne? 
à Presbourg ? à Temefwar ? Vous pouviez 
être dans quelqu'une de ces villes s & même « 
s'il eft un être qui pui& fe. trouver eu plu« 
ficurs lieux à la fois , c'eft aiTûrément votre 
perfonne, eû <}dalité d^image de la Divinité» 
ainfi que le Ibnt tous les princes , & d'ima» 
ge très-penfante & trés-agillante. Enfin , lire, 
je n'ai point écrit , parce que j'étais dans mon 
lit quand votre majefté courdt à cheval au mi- 
lieu des neiges & des fuccès, 

O % D'£fco« 

' * Nous n'avons pu trouver la date de Cette kttféi 
Il parmi q^u dk cft. de ; aajaëe 
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D'Efculape* les fevorfa 
Semblaieiu même me faire accroire 
Que j'irais dans le feul pays 
Où n'arrive point votre gloire 
Dans ce pays dont par malheur 
On ne voit point de voyageur 
Venir nous dire des nouvelles $ 
Dans ce pays , où tous les jours 
Les âmes lourdes & cruelles. 
Et des Hongrois & des Pandours , 
Vont au diable au fon des tambours, 
' Par votre ordre & pour vos querelles $ 
. Dans ce pays dont tout dirètien , • 
Tout juiF, tout mufulman raifonne ; 
Dont on parle en chaire , en Sorbonne, , 
Sans jamais en deviner rien; 
Ainfi que le Parilîen , 
* Badaut crédule & fatyrique , 
Fait des romans de politique , 
Parle tantôt mal , tantôt bien»' 
De Betlille & de vous peut-être , 
Et dans Ton léger entretien - . 
Vous juge à fond &ns vous connaître. 

Je n'ai mis qu'un pié fur le bord du Styx ^ 
mais' je fuis très -fâché , (Ire , du mmbre des 
pauvres malheureux que j'ai vù pdSks. Im uns 

atxi< 
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arrivaient de Scharding, les autres de Prague, 
ou d'Iglau. Ne céderez* vous point, vous & 
-les rois vos confrères , de ravager cette terre » 
que vous avez, dites .vous, tant d'envie de 
rendre heureofe? 

Au lieu de cette horrible guerre , 
Dont chacun (ènt les. contre-coups » 
Que ne vous en rapputtez-vous \ ' * ' 

, A ce bon abbé de Saint Pierre ? ' -^^o^i^ 

Il vous accorderait tout aufîî aifcmeiit , que 
Lycurgue partagea les terres de Sparte , qu'on 
donne des portions égales aux moines. Il éta* 
blirait les quinze dominations de Henri IV. U 
eft vrai pourtant , que Henri .IV. n'a jamais 
fongé à un tel projet. Les commis du duc de 
Sully , qui ont fait fes mémoires , en ont par- 
lé i mais le fecrétaire d'état Villeroy , minirtre 
des aftaires étrangères , n'en parle point. Il cft 
plaifant , qu'on ait attribué à Henii IV. le pro- 
jet de déranger tant de trônes , quand il ve- 
nait à peine de s^aftermir fur ie âen. En at« 
tendant', (ire , que la diète Européane , ou 
Europaiiie , s'aileiuble pour i cadre tous les 
monarques motlércs Si contens , votre majcllé 
m'ordonne de lui envoyer ce que j'ai fait de- 
puis peu du Siécie de Louis XIV. i car elle a 
le tems de lire quand las autres hommes n'ont " 
point de tems. Je tais venir mes papiers de 
Bruxelles i je les ferai tranfcrire , pour obéir 
aux ordres» de votre iiiajefté. Elle verra peut- 

^ OJ3 être 
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êtrp que j'embraflc un trop grand terrain : mais 
jp travaillais principalement pour elle , & j'ai 
juge , que la fphère du monde n'étaic pas trop 
. girande. J'aurai 4ûuc l'honneur , lire , d'envo» 
yer dans un mois à votre majefté un énormo 
paquet , qui la trouvera au milieu de quelque 
bataille , ou dan^ une tranchée. Je ne fais , (i 
vous ctes plus heureux dans touL ce iracas do 

gloire , que vous Tétiez dans cette douce re- 
traite de Kemusberg. 

Cependant, grand roi, je vous aime» 
Tout autant que je vous aimai , 
lx>rfque vous étiez renfermé 
Dans Reinusberg & daiis vous-même , 
(.orfque vous borniez vos exploits . 
; A combattre avec éloquence 
L'erreur » les vices , Tignorance » 

Avant de combattre dc:> lois. 



Recevez , (ire , avec votre bonté ordinaire , 
mon profond reipeâ , & f affiirance de cette ve* 
ilér2^:ion qui ne finira jamatit , & de cette ten« 

dreile qui ne hiiira (^uc quand vous ne fn'ai* 
merôz plus» 
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AU 

R. D E P 

A Tmrii a i%. Mai 174t. 

« 

QUand vous aviez un père , Ôc dans ce pcre un maître , 
^ous étiez philofophe > & vvrttz fous vos lois* 
AufOiirdrhiii mis au fiiig des roif» 
Et plus qo'eax totif digne de t'étre , 
Vous feryez cependant vingt maîtres à la fois. 
Ces maîtres font tyrans. . Le premier c*eft la gloire , 
T3mii dont ▼ons aine^ les fisrs » 
Et qui met au bout dé nos vers , 
Ainû qu'en vos exploits, brillante vitioirem 
La pi^litique à Ton côté , 
Moins éblotiifnime , auffi forte , 
Méditant , rédigeant , on rompait uil traité , 
Vient mefurer vos pas que cette gloire emporte. 

L'intérêt , 1» ^délité , 
Quelquefois s'uniflant » & trop fouvent contraires , 
Des amis dangereux , de fecrets adverfaîres : 
Chaque jour des detleins & des dangers nouveaux ; 
Tout écouter , tout voir « & tout faire à propos : > 

Payer les uns en efpèrance * 
Les autres en raifons , quelques-uns en bons mots : 
Aux peuples (ubjugués £ttre aimer fa puiûaace ; 

O 4 Oit 
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Que d^cmbarras ! que de travaux ! 
Régner n*eft pas un {on au{& doux qu'on le peflfe» 

Qu'il en coûte d'ctre ua nèrosl 

Il ne vous en coôte rien , à vous , fire 9 * 
tout cela vous eli: naturel : vous faites de gran* 
4es 9 de fagc^ adions , avec cette même £icU . 
lité, que. vous faites de la mufique & des vers, 
.& que vous écrivez de ces lettres , qui donne* 
raient a ua bcUefpric de France une place dit 
xinguce parmi les beaux efp 11 ts jaloux de luL 

, je conçois quelque efpérance , que votre ma- 
jefté raâèrmira l'£urope comme elle Ta ébran«- 
iée ,& que mes confrères les humains vous 
béniront apifs vous avoir admiré. Mon efpoir 
n'eft pas uniquement fondé fur le projet que 
l'abbé de Sauic Pieire * a envoyé à votre ma- 
jelté. Je préfume , qu'elle voit les chofes que 
veut voir le paciâcateuc trop mal écouté de ce 
monde , & que le roi philofophe fait pariai- 
tement ce que le philofophe qui n'eft pas rot 
s*ef&rce en vain de deviner. Je préfume encore 
beaucoup dé vos charitables intentions. Mais 
ce qui me donne une Icciirité parfaite , c'eft 
une douzaine de taifeurs ^ de faileufes de ca- • 
brioles , que votre majeité fait venir de Frar\« 
ce dans les états. On ne daiife guèrcs que 

dans 

* ' UabU de' St. Pierre princes , des projets d'une 
a écrit une mgtiine de pacification générale. Le 
VflJumes fur la politique, cardinal Du Bois appell^it 
Il envoyait Couvent au roi fes ouvrages les rèyes.d'un 
• de Praffei & à d'autres, homme, de bien. 
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dans la paix. Il eft vrai , que vous avez fliit 
payer les violons à quelques puiilauces voiiî- 
nesj mais c'elfc pour le bien commun , 8c pour 
le vôtre. Vous avez rétabli la dignité & les pré*» 
* rogatives des électeurs. Vous êtes devenu tout- 
d'un -coup ^arbitre de rAllemagne ; & quand 
vous avez hiit un empereur , i! ne vous en 
manque que le titre. Vous avez avec cela cent 
vingt mille hommes bien faits , bien armés , 
bien vêtus , bien nourris , bien aiFedionnés. 
Vous avez gagné des batailles & des villes à 
leur tète : c'eft à vous à danfer. Sii'e , Voittu 
re vous aurait dit , que vous avez Pair à la 
danfe î mais je ne liiis pas autîî ftimilier que » 
lui avec les grands hommes & avec les rois ; 
& il ne m'appartient pas de jouer , aux prover* 
bes avec eux. 

Au lieu de douze bons académiciens > vous 
avez donc , (ire , douze bons danfeurs. Cela 
eiï plus aile à trouver , &, bwâUvOjp plus gai. 
Ou a vu quelqueibis des académicieus ennu- , 
ver un héros , & des acteurs de Topéra le 
divertir. 

Cet opéra dont votre majefté décore Berlin » 
ne l'empêche pas de longer aux belles^lettres. 
Chez vous un goût ne fait pas tore à l'au- 
tre. Il y a des ames , qui n'ont pas un icul 
goût, votre ame les a cous ; & li Dieu ai- 
, niait un peu le genre humain , ii accorderaïc 
" cette uttiverlklité à tous les princes > afin qu'ils 
puâènt difcerner le bon en tout genre , & le 
protéger. C'eft pour cela que je m'imagine qu'ib 
fout fiiits originaucmciu. ' • 

■ • • • -Je 
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Je connais quelques àâeors pour la trag&- 
die , qui ne font pas (ans talens , & qui ponr- 

raienc convenir à votre majefté ; car je me fla- 
tc qu'elle ne le bornera pas à des galimatias 
italiens & à des gambades franqaifes. Le héros 
aimera toujours le théâtre , qui repréfente les 
héros. Puilliez-yous , (ire , jouir bientôt de 
toutes fortes de plaifirs , comme vous avez ao> 
quis toute {ont de gloire ! Ced le vœu (incà- 
re de votre admirateur , de votre fujet par le 
cœur , qui malheureuiement ne vit point dans 
vos états 'y d'un efprit pénétre de la grandeur 
du vôtre , & d'un cœur qui sUntéredè à votre 
bonheur autant que vous-même. 

Recevez , Qre , avec votre bonté ordinaire mes 
très -profonds refpeds. 




AU 
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A Paris a 26. Mai 1742, 



E Salomon du Nord ea eil donc FÂlexandre ; 



Comme oa vie les fa vans la prendre, 
raime peu les héros , ils font trop de fracas ; 
le hais ces conquérans fiers ennemis d'eint-xnèmcs • 

Qui dans les horreurs des combats 

Ont placé tous les biens fuprêmes^ 
Cherchant partout U mort , & la faifant foiifirir 

A cent mille hommes leurs fe«blablcs« 
Plus leur gloire a d'éclat , plus ils font haïflablcs, 

O ciel i que je dois vous haïr 1 
le TOUS aime pourtant , malgré tout et cam^;^ , 
Dont vous avea fouillé les champs de nos Germains ; 
Malgré tous ces guerriers que vos vaillantes mains 

Font palier au fombre rivage» 
Vons êtes un héros; mais vouf êtes un fage: 
Votre raifon maudit les exploits, inhumait» 

Où vous força votre courage , 
Au milieu des canons fur des morts entaflés^' 
ASionta^it le trépa», & fixant b vtâoîre» 
le Toat pardoaoe toai, 6 vous en gémifo* 



£t Tamour de la terre en eft auffi TelEroil 
Vos ennemis doivent éprendre 
Qu'il fiiut que les guerriers prennent- de vous la loi. 




Je 
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Je fonge à rhumanité , firc , avant de fon- 
ger à vous-même i mais après avoir en abbé de 
St. Pierre pleuré iur le genre humain dont 
vous devenez la terreur , je me livre à toute 
la joie « que me donne votre gloire[. Cette gloi- 
re fera complette , fi votre majefté force ta 
jreine de Hongrie a recevoir la paix , ev: les 
Alîemans à être heureux. Vous voilà le héros 
de TAllcmagne , & Tarbitre de l'Europe ^ vous 
eu ferez ie pacificateur » & nos prologues dV 
péra feront pour vous. 

, Là fortune qui Jb joue des hommes , mais 
qui vous femWe a^rvie , arrange plaifamntent 

les événc riciis de ce monde. Je {avais bien , 
que vous feriez de grandes adions -, fêtais fûr 
du beau Hécle , que Vous alliez faire naitre , 
mais je *ne me doutais pas , quand le comte 
du Four allait voir le maréchal de Broglio , & 
qu'il n'en» était pas trop content , qu'un jour 
ce comte du Four aurait la bonté de marcher 
avec une armée triomphante au fecours du ma- 
réchal , & le délivrerait par une victoire. Votre 
majciié n'a pas daigné jdiqu a prélent inllruire 
le monde des décaiis« de cette journée. Elle a 
eu , je crois , autre choie à faire que des rela- 
tions : mais votre modeftie eft trahie par quel- 
ques témoins oeulaiies , qui difent tous qu'on 
ne doit le gain de la bataille qu'à l'excès de 
courage & de prudence que vous avez montré. 
Ils ajoutent , que mon liéros eft toujours fen- 
iible , & que ce même homme , qui fait tuer 
tant de monde , eft au chevet du lit de Mr. 
de Rotembourg, Voilà ce que vous ne niandez 

point 9 
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poiat,*3c que vous pourriez pourtant avouer, 
comme des choies qui vous ibiit toutes natiu 
relies. 

Continuez , (ire i mais faites autant d'heu« 
reuz au moins dans ce monde, que vous en 
avez 6té ; que mon Alexandre redevienfîe Sa« 

lomon le plutôt qu'il pourra , & qu'il daigna 
fe iouvenir quelquefois de fou ancien admira- 
teur , de celui qui par le cœur eft à jamais ïoa 
fujet y de celui qui viendrait palier ia vie à vos 
pieds , ù l'amitié , plus forte que les rois & les 
héros , ne le retenait pas , & qui fera attaché à 
jamais i votre majefté avec le plus profond re& 
ped & là plus tendre vénération. 



AU 

R. DE P 

s I R£ » 

J'Airei^u votre lettre aimable. 
Et vos vers fins & délicats , 
four prix de l'énorme &tcas 
Dont , moi pédant , je vous accable; 
Ceft ainii qu'un franc difcoureur > ^ 

♦ 

•Croyant captiver lé fuffiage 
De quelque efpric iupérieur , 
En de longs argumens sVngage. 

L'hom* 

f s 
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Vhom^ d'efprit , par un bottjinoe» 

Répond à tout ce verbiage, 

Et le difcoureur n'eft qu'un fbt» 
♦ 

Vom humanieé eft plus adorable que jamais: 
H n'y 8 plus moyen de vous dire toujours vo- 
tre majefté. Cela eft bon poui des princes de 
Pempire , qui ne voyent en vous que le roi : 
mais moi , qui vois l'homme , & qui ai qud. 
quefois de rentcniâaTme , j'oublie dans mon 
yvrcflfe le monarque , pour ne fonger qu'à cet 
homme encbanretir* 

• r 

Dites»moi , par quel ait fubBsne - 

Vous avez pu faire à la fois 
Tant de progrès dans fart des roîs. 
Et dans Tact charmant la rime î 
Cet art des vers eft le premier ^ 
n faut que le inonde 1 avoué % 
Car des rois que ce monde loué» 
L'un fut prudent , Tautre guerrier | 
Celui-ci , gai , doux & paifible » 
Joignit le »yrthe à l'olivier , 
F^t indolent & ^milier ^ 
Cet autre ne fot que terriUe. 
J'admire leurs talens divers» 
Moi qui compile leur hiftoke , 
Mais aucun d'eux n'obtint la gloire 
De &ire de- fi jolis ms, 

. Si 
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Si la remQ de Hongrie & le t(A mon feU 
gneur & maître voyaient la lettre de votre ma. 

jefté , ils ne pourraient s'empêcher de rire , 
malgré le mal que vous avez fait à Tune , & 
le bien que vous n'avez pas fait à l'autre. Vo« 
tre. comparaifon d'une coquette , & même de 
quelque chofe de mieux » qui a donné des £i* 
veurs un .peu cuifantes , & qui fe moqDe de 
Tes galans dans les remèdes , cil une chofe auf» 
Il plaifante qu'en ayent dit les CéFars , & les 
Antoines , Se les Odaves vos devanciers , ecns 
à grandes adions 6(, à boas mots. Faites conw 
me vous Tentendrez avec les rois s battez - les « 
quittez-les y querellez- vous , raccommodez^vous s 
mais ne foyez jamais iucotiftant pour ks pur* 
ticuliecs qui vous adorent. 

Vos faveurs étaient dangereufes 
Aux rois qui le méritent bien* 
Tous ces héros-Ui n^aiment rien , 
Et leurs protneiies font trompeuies. 
* Mais moi , qui ne vous trompe pas » 
Et dont famour toujours âdelle 
Sent tout le prix de vos appas. 
Moi qui vous euiib aimé cruelle» 
Je jouirai fans repentir 
Des careflès & du plaifir 
Que fait votre mufe infidelle. 

Il pleut ici de mauvais livres & de mau* 
vais vers» Mats comme votre majefté ne juge 

pas 
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pas de tou9 nés guerriers par l'avantare de 

Lintz , elle ne juge pas non -plus de refpric 
des Français par les étrennes de la St. Jean , ni 
par les groifiéretés de l'abbé des Fontaines. 

Il n'y a rien de nouveau parmi nos Siba- 
rites de Paris. Voici le feul trait d^;ne » je 
crois d'être conté à votre majefté. Le cardi* 
liai de Fleury , après avoir été alTez malade, 
s'avifa il y a deux jours , ne fachanc que foi- 
re, de dire la meirc à un petit autel , au mi- 
lieu d'un jardin ou il gelait. Mr. Araelot & Mr. 
de Breteuil arrivèrent » & lui dirent , qu'il (è 
jol^ait à fe tuer : Bon , ban , MeJJieurs « dit-il , 
vous êtes des douillets. A quatre-vingt-dix ans , 
quel homme! Sire, vivez autant, duflîez-voùs 
dire la meffe à cet âge , 8c moi la fervir. Je 
' fuis avec le plus profond refped , &c. 

A Paris ce- 2. OSobn 1743. 




AU 
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On n'a pês trouvé la 

date dans la copie* 

JE reçois une lettre de Berliii du 2^. Dé- 
cembre : elle contient deux grands articles j 
ùn plein - de bonté , de tendreflè & d'attention 
à me combler des bienfait^ les plus fldteurs. 

Le lecond article eft un ouvrage bien fort de 
métapli^lique. On croirait , que cette Icttic cit 
de Mr. Lcibnitz ou de Mr. Wolfiiis . cK. cepen- 
dant elle elt d'un roi. Vous m'ordonnez de me 
jetter dans la nuit de la raétaphyfique , pour 
ofcr difputcr contre les Leibnitz , les Wolfe & 
les Frédérics. Me voilà comme Ajax cojmbat- 
tciiit dans robicuiité, & difàiu aux Dieux, 
Rendez nous le jour. 

1. j'avoue d'abord , que l'opinion de la rai^ 
fon fiijjif^nte de Mrs. Woii <Sc Leibnitz ell une 
idée très-belle , c'ett-à-dire , très-vraie : car en- 
fin il n'y a rien qui n'ait une raifon de foii 
exiftence. Mais cette idée exclut-ellc la liberté 
de l'homme ? ' 

2. Qu'entcns-je par liberté ? Le pouvoir de 
penier & d'opérer des niouvemens en confé- 
quence j pouvoir très -borné fans doute , com- 

Mélangts P »e 
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me toutes nos facultés. Car , Sire , plus vons 
êtes grand , plus vous lentez <^ue riiumme eft 
peu de chofe. 

3. Eft -ce un autre qui kit tout cela pour moi ? 
Si c'eft moi , je fuis libre s car être libre, c'eft agiri 
ce qui eft paflif n'eft point libre. £ft.ce un au- 
tre qui agit pour moi ? Je fuis donc trompé 
par cet autre , quand je crois être un agent. 

4. Quel eft cet autre , qui me tromperait ? 
S'il y a lin Dieu , c'eft lui qui me trompe 
coaunucilement : c'eft l'être infiniment fage « 
iftfiniinem conféquent , qui fan^ raiibn fujŒ^an- 
te s'occupe éterndlement d'erreur $ cholë op- 
pofée dsredUmént à Ion eflence , qui dft k ré^ 
rite. S'il n'y a point de Dieu , qui eft -ce qui 
me trompe ? Eft-ce la rrmtière , qui d'elle-mê- 
me n'a point d'intelligence ? 

5. Pour nous prouver , malgré ce fentimoit 
intérieur » malgré ce témoignage que nous nous 
rendons de notre liberté ) pour nous prouver y 
dis-je , que cette liberté n'exifte pas « il faut 
prouver néceflairement qu'elle efl: impoffible. Ce- 
ïa me parait incoiitcilabie. Voyons comment la 
liberté ferait impolîible. 

6. Cette liberté ne peut être impoifible que 
de deux fbqons , ou parce qu'il n'y a aueun 
être qui puiâè la donner , ou parce qu'elle eft 
en elle-même comtaifiâoire avee notre malbeu- 
reule machine : comme un quairé rond eft une 
coîitraditiion , Or l'idée de la liberté de 
Tbomme ne portant rien en foi de contradic- 
toire , leUe à voir , fi l'Etre infini & créateur 
cit libre i & ii étant libre » il pcàt dojiner une 

petite 
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petite partie de cet attribut à Thomnie , corn- 
mé ii lui a donné une petite portion dlntcUi* 
gence. . 

7. Si Dieu n'efl: pas libre , il nVft pas un 
agent, donc il n'eft pas Ditu. Or Lii cil li- 
bre , s'il eft tout-puill'ant , il fuit , qu'il peut 
donner à Phomme la iibcrtc. Refte donc à fa- 
voir quelle raifoii on aurait de aoire qu'il ne 
nous a pas &it ce prcfent. 

g. On prétend , que DiBU nè nous a pas 
donné la liberté , purce que fi nous étions des 
agcns , nous ferions en cela indcpendans de lui. 
Qjie> ferait Ditu , dit-on , pendant que nou<î 
^irions nous-mêmes ? Je répons , que Dieu 
fait , lorfque les hommes agiflcnt , ce qu'il, fai- 
iait avant qu'ils fuffent , & ce qu^il fera quand 
ils ne feront plus ; Que Ton pouvoir n'en eft 
pas moins ncceifairc à la confervation de fe^ 
ouvrages , <Sc que cette communication qu'il 
nous a fait d'un peu de liberté , ne nuit en 
rien à fa puiiiànce inânie* 

9» On nous objefte, que nous fonimes quel- 
quefois emportés malgré nous , &c. Je répons : 
Donc nous fommes quelquefois maîtres de fions. 
La maladie prouve la ianté , 6c b iiucitc cil 
la famé de l'a me. 

10. On objede que Taflcntinicnt de notre 
efprit eft toujours nécciîlûre 5 que la volonté 
fuit cet aflentiment , &c. Donc , dit-on , nous 
voulons , nous agiifons néccflairement. Je ré- 
pons , quYa eîfec on délire néccflairement : mais 
défir Se volonté font deux chofes très-dkicrcn- 
tes , & û ditférentes , qu'un homme ^vcut & fait 

P Z fou- 
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Ibuvent ce qall ne dédre pas. 0>mbattre Ces 

défirs dï le plus bel erf'et de la liberté j & je 
crois , qu'une des grandes fources du mal-en- 
tendu qui clt entre les hommes fur cet arti- 
cle , vient de ce que Ton couibiid fouvenc la 
volonté 8c le déOr. 

1 1. On bbjedle > que fi nous étions libres > 
il n'y aurait point de Dieu. Je croîs au-con- 

traiic que ce ircil que parce qu'il yaunDlEU, 
que nous Ibmmes libres ; car fi tout était né- 
ceffaire , li ce monde exiftait par lui-même d'une 
nécefficé abiblue inhérente dans nature , (ce • 
, qui fourmille dé contradiétions ) il eft certain » 
qu'en ce cas tout s'opérerait par des mouve» 
niens liés néceflàirement enfemble. Donc il n^ 
aurait alors aucune liberté : Donc fans Dieu 
point de liberté. Je fuis bien furpris des rai- 
ibnuemens échapés fur cette matière à Tillu- 
llre Mr. Leibnitz. 

12. Le plus terrible argumjent qu'on ait ja« 
mais apporté contre la liberté , eft l'impolIibiU^ 
té d'accorder avec elle la prefcience de Dieu $ 
Se quciiid on me dit , Dieu fait ce que vous 
ferez dans viu^t am y donc ce que vous ferez dans 
vingt am eji d'une mcejjité «èjô/w^ : j'avoue , que 
je fuis à bout , & que tous les philofophes « 
qui ont voulu concilier les futurs contingens 

. avec la prefcience divine , ont été de bien mau- 
vais négociateurs. Il y en a d'aflez détermî- 
nés pour dire que Dieu peut très-bien igno- 
rer Tuvenir , à -peu -près ( s'il eft permis de 
parler aiiili ) comme uii roi peut ignorer ce que 
fera un général à qui il aura donné carte blan. 

<î|ie. 
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cbe* C^ft le fenûment des Sociniens. On objeâe 
i ces rat(bnnemeiis.U , que Dieu vote en un 

inftant Tavenir , le pafle & le prcfent ; que 
réternité e(l inftautauée pour lui. Mais ils ré- 
pondent , qu*ils n'entendent pas ce langage , & 
qu'une éternité qui cil un iiiilant , leur pa- . 
rait aviTi abfuide qu*une immenlité qui n'eft 
qu^un poiiiû 

Ne pourrait -on pas, ftns être auflî }iardi 
qu'eux , dire , que Dieu prcvoii nos actions 
libres , à -peu- près comme un liomine d'efprit 
prévoit le parti que prendra dans cette occa- 
fion un honune , dont il conuaic le caraâère ? 
La dtiiereuce fera « qu'uri homme prévoit à 
tort & à travers , & que Dieu prévoit avec 
une îuftelle infinie. L'homme devine très-mal , 
ik Dieu prévoit très -bien. C'elt le fentiment 
de Clarke , ce grand ferrailleur en métaphyfique. 
J'^avouë , que tout cela me paraît très-hazardé , 
& que c'ett un aveu piutôt qu'une folutioa 
de la difficulté. J'avoue enfin , Sire , qu'on fàic 
contre la liberté d'excellentes objeâions ; mais 
on en fait d'auflî bonnes contre Texiftence de 
Dieu ^ comme malgré les difficultcs extrê- 
mes contre la création &: contre la providen* 
ce , je crois néanmoins la création & k pro- 
vidence '9 auili je me crois libre ( jufques à 
un . certain point , s'entend ) malgré les puîC 
làntes objedions que l'on fera toujours contre 
^ette malheureufe liberté. 

Je crois donc écrire i votre majefté , non 
pas comme à un automate créé pour être à la 
tète de quelques milliers de marionettcs humai- 

i i nés, 
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nés , mais comme à un être des plus libres , & 
des plus iages que DiKu ait jamais daigné créer. 
Si vous penfiez , Sire , que nous Tommes de 
pures machines , (|[ue deviendrait l'amitié dont 
vous faites vos délices ? De quel prix feraiënt 
les grandes aftions que vous ferez ? Quelle re- 
coniiaiirance vous devra>t-on des foins que 
votre majclté prendra de rendre les hommes 
plus heureux & meilleurs 'i Comment enân r&.% 
garderiez-vous rattachement qu'on a pour votre 

}»er{bnne , les fervices qu'on vous rendra , le 
àiig qu'on verfera pour vous ? Quoi ! un cœur 
tendre & généreux , un efprit fage , verrait tout 
ce qu'on ferait pour lui plaire , du même œil 
dont on voit des roues de moulin tourner par 
Je courant de Teau , & le brifer à force de fer- . 
vir ? Non » Sire , votre amè eft trop noble pour 
fouiFrir qu'on la privé ainû de fpn plus bea» 



. partage , ^c. 
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lEiix qui font nîs Ibw un monarque 



Font tous fembiant de Tadorer : 
Sa QUijefté qui le remMpaie 
Fait ieaiblant de ieis honorer > 
. £t de cette &ufle«iiioniioïe » 

Qiie le courtifaii douiic au roi » 

Et que le pcinoe hii renvoi» 

Chacun vit, ne fongcant qu'à (oL 
Mais lorique la pbiloibphie • 
La {eduifante poeHe » 
Le goût , i'efprit , ramour des arts. 
Rejoignent foue leurs étendarts » 
A trois cent milles de diftance » 
V^tce très -royale éloquence 9 
Et moa goût pour tous vos talcns ; 
Quand ians crainte & fims efpécance 
Je &ns en moi tous vos penchans « 
Et lorfqu'ttu peu de confidence 
Refore oncor ces nœuds cfairnians ; 
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Enfin lorfque Berlin attire 

Tous nies feiis à Cirey fcduits 
Alors ne pouvez. vous pas dire. 
On ni* aime , tout roi quejefyis? 

Enfin rOcéan Germanique > 
Qiii toujours des bons Hambourgcois 
Servit li bien la république , 
Vers Embden fera Ibus vosloix , 
Avec garnifon Batavique. 
Un tel mélange me confond $ 
Je m'attendais peu , je vous jure , 
De voir de l'or avec du plomba 
Mais Votre crcuiet me raflùre j 
A votre feu , qui tout épure. 
Bientôt le vil métal fe fond , 
Ët Tor vous demeure en nature* 
Par - tout que de profpérités ! 
Vous conquérez , vous héritez 
Des ports de mer & des provinces ; 
Vous mariez à de grands ponces 
De très -adorables beautés ; 
Vous faites nôce , 8c vous chantez , 
Sur votre lyre eiicbantereiTe', 
Tantôt de Mars les cruautés , \ 
Et tantôt la douce moiieEe. 
Vos fujets , au fein du loiiir » 

Goûtent 
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Goûtent les fruits de la viâoke. 
Vous avez & fortune & gloire > 
Vous avez furtout du plaiiir; 
Et cependant le roi , mon maitre 9 
Si digne avec vous de paraître 
Dans la lifte des meilleurs rois , 
S'amuia à £ure dans la Flandre 
Ce que voas imfiez autrefois^ 
Quand trente canons à la fois 
Mettmeiic des iNifiions en cendre. 
C'eft lui » qui Tecouru du ciel , 
£c fur* tout d'une armé» entière, 
A brifé la forte barrière 
Qp'à notre nation guerrière 
Mettait le bon greffier Fagel. 
De Flandre il court en Allemagne 
Défèndre.les mes du Rhin i 
Sans quoi le pandoure. inhumain 
Viendrait s'csny vrer de ce vin 

Qu'on a cuvé dans la Champagne. 
Qand roi » je vous Tavais bien dit , 
Que mon leuiirerain magnanime 
Dans i'£urope aurait du crédit , 
Et de grands droits à votre eftime. 
Son beau feu , dont un vieux prélat 
Avait: caché les étincelles » 
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A de As dammeft immortelks 

Tout > d'un - coup répandu Védat^ 
AinG la brillante fiifêe 
£(1 tranquille jufqu'au moment» 
Où par foa amoioe embrafêe 
Elle éclaire le âiiiianient ; 
£t perçant àans les fombres voilée» 
Semble fe mêler aux étoiles 
Qu'elle ei&ce par fou brillant. 
C'eft ainfi qUe vous enflaminates 
Tout rhorîzon d'un nouveau ciel, 
Lorfqu'î Berlin vous commençâtes 
A prendre ce vol immortel , 
Devers la gloire ou vous volâtes. 
Tout du plus loin que je vous vis » 
Je m'écriai , je vous prédis 
A PEurope toute incertaine. 
Vous parûtes. Vingt potentats 
' Se troublèrent dans leurs états » 
En voyant ce grand phénomène. 
U brille , il donne de beaux jours; 
Jadmice , je bcnis leur cours > 
Mais c'eft de loin. Voilà ma peine. 

. LBTTS.Â ^ 
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Biaife Pafcal a tort , U ed hnt convenir. 
Ce pleiix mifanthrope ,HèracUte iîiblîiiie« 

Qui penfc qu'ici-bas tout eft xnifère & crime « 
Dans Tes tridcs acc^s ofe nous maintenir » 
Qu'un roi que l'on amufe , & mèoïc toi qii*on aimeg 
Dès qu'il n*eft plus environné ^ 

Dès qu'il eft réduit :i lui-même, 
£{l de tous les mortels le plus infortuné. 
Il eft le pins heureux ^ s'il s'occupe » & s*il penfe. 
Vous le prouves trés-bieo 9 car loin de votre coor; 
En hibou fort fouvem renfermé tout le jour. 
Vous percez d'un œil d'aigle en cet abîme immenfe» 
Que la philorophîe ouvre à no$ bibles yeux ; 

£t votre efprit laborieux , 
Qui fait tout obferyer , tout orner , tout connaître , 
Qui ie connaît lui-même » & qui n'en vaut que mieux t 
Par ce mÂleexercice, augmente encor fon être. 
Travailler eft le lot & l'honneur d*un norteL 
Le repos eft ^ ditton , le partage du ciel ! 

^ C«tte*fifo cft dt i^gu Yojw lespeail^ctdePafcaL 
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Je n'en croSf rien da tout : quel fnm imiËfftam 
Vètte lei bns crotTés pendant réternité ! 

£ft'Ce dans le néant qu'eû la félicité ? 
Dieu ferait malheureux « sTil n'avait rien à faire; 
Il cft d*autent pins Die v » qu'il eft plus ag^flant* 
Touymirs tinfi que vous « il prodiût quelque ouvrage; 
Qn prétend quM fait plus , on dit qu'il fe repenc. 

Il préfide au fcrutin qui dans le Vatican 
Met fur un front ridé k coëffe à triple étage. 
Du prifonnier Mahmouth il vous fait un Sultan, 
Il meurit à Mocha dans le fable Arabique 
Cecaâfé ncceilalre aux fays desfrimata» 

Il met la fièvre en nos climats , 

Et le remède en Amérique» 

11 a rendu Thumain féjour 
De h variété le mobile théâofe ; 
II fe plut à pattrir d'incarnat & d'albâtre 
Xes charmes arrondis du teint de Pompadour , 
Tandis qu'il vous étend un noir luifant d'ébèae 
Sur le nez applaci d'une dame Africaine , 
Qui reflemble à la nuit comme l'autre au beau jour. 
Dieu fe joiie à fon gré de la race mortelle ; 
nfiût vivre cent ans le Normand Fontenelle » 
£t trouflle à trente-deux mon dévot de P^fcal* 
P a deux gros tonneaux , dont le bien & le mal 

Defcendent en pluye éternelle 
Sur cent mondes divers 6c fur chaque animal ; 
Les fots « les gçns d'efprit » & les £ous , & les fages , 
Chacun reçoit fa dofe » & le tout eft égal. 
On prétend i^ue de Duv ks roi^ ioot images; 
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*^ Les Aitglats peaTent autrement ; 

Ils difent en plein parlement , 
Qtt*qn roi pas plus Dieu que le pape iniailUbie : 

Mais il cft pourtant très plauiîble t 
ces puîffiuis du fiécle un peu trop adorés , 
A la £iible0e humaine ainfi que nous livrés , 
ReflÎBmbknc en un point à notre ooumuiQ maître ; 
Ceft qifîb font comme lui , le mal ,& le Incn-êtie : 
lis ont les deux tonneaux. Bouchez-moi pour jamais 
Le tonneau des dégoûts , des chagrins» des caprices » 
Dont on voit tant de cours s'abreuver à longs traits. 

Répandes île pures délices 
Sur votre peu d'élus à vos banquets admis ; 
Que leurs fronts foienc Sereins, que leurs cœurs (bieQt unis i 
Au (eu de votre efprit que notre, efpr^t s'éclaire ; 
Que iâns empreflement nous cherchions à vous plaire; 

Qu*en dépit delà majefté^ 

Notre agréable liberté , 
Compagne du plaiiir , mère de la faillie , 
, Aflaifonne avec volupté 

Les ragoûts de votre ambrofie. 
Les honneurs rendent vain , le plaiiir rend heureux* 

Verfea les douceurs de la vie 

Sur votre Olympe (âblonneuz t 
Et que le bon tonneau ioit à jamais fans lie» 

* 

/ A MON- 
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A MONSEIGNEUR 

LE PRINCE D£ VENDOME. 4» 

* 

DE Sully , falut & bon vin , 
Aa plos atmabfe de nos prince » 

De la part de l'abbé Courtin , 
£c d'un rknaiUeur des plus minces , 
Que fon bon ange & fon lutin 
Ont envoyé dans ces provinces. 

Vous voyez , moufcigneur , que l'envie de fai- 
re quelque chofe pour vous a réuni deux hoin« 
me» bien difFérens. 

Uun gras , rond , gros , court > féjournê , 

Citadin de Papinianie , 

Porte un teint de prédeftttié » 

Avec la croupe rebondie. 

Sur fon front ïeTpeâé du tems , 

Une fraicheur toujours nouvelle , 

Au bon doyen de nos galans , 

Donne 

* Ceft le frère da duc fib d'un confeiller detat, 
de Vendôme. Il était ^rand & homme de lettres. Il 
prieur de France. L'abbé était tel qu*on le dépeint 
Courtin était de fes amis^ iu* Cette lettre eû de 1 7 1 6. 
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Donne une jeuneflè éternelle. 
L^autre dans Papeâgue eft né « 
Mais , long , fec <Sc déchaméji 
N'ayant eu croupe de {à vie » 
Moins nialin qu'on ne vous lé dit , 
Mais peut. être de Dieu maudit, 
fuîfqu'il aime & qu'il verfifie. 

Notre premier' deflêin était d'envoyer à 

votre altciFe un ouvrage dans les formes , 
moitié vers , moite prrAe . comme en ulaieat 
les Chapelles , les des Barreaux , les Hamil* 
tons » contemporains de l'abbé > & nos niaitres» 
J'aurais prefque ajouté Voiture » fi je ne craL 
gnais de âcher mon confrère , qui prétend , je 
ne lais pourquoi , n'être pas aflèz vieux pouc 
l'avoir vu. 

Comme il y a des chofes aflez hardies a di, 
re , par le tems qui court , le plus fage de 
nous deux , qui n'eft pas moi , ne voulait en 
parler qu'à condition qu'on n'en fiiurait rien. 

' U alla ddnc vers le Dieu do n^ftére » 
Dieu det Normands , par moi très-peu fêté»; 
Qui parle bas , quand il ne peut le taire > * 
fiaiCe (es veux & marche de eôté. 
Il favorife * & certes c'eft doinmige , 
Force fiipons » mats il conduit le &ge* 
Il eil au bal , à réglife , à la cour s 
Att tems jadis' il a guide l'amour. 
^ MaU. 
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Malheureufement ce EKeu- n'était pas à Sully î 

il était eu tiers, dit -on j encre. & madame 
de . . fans cela nous euifions achevé notre ou- 
vrage fdus fes yeux. 

Nous euflîons peint les yeux voltigeans fur vos 
traces , 

. £t cetelprit charmant , au fein d'un doux loifir» 

Agréable dans le plaifir , 

Héroïque dans les difgraces. 
Nous vous euiHons parlé de ces bienheureux jour$. 

Jours confacrés à la tendreflè. 

Nous vous eulTions , avec adrefle , 

Fait la peinture des amourç 9 

Et des amours de toute efpèce. 

Vous en euiGez vu de Paphôs » 

Vous en cufHez vû de Florence » 

Mais avec tant de bienfëance , , 

Que le plus âpre des dévots 

N'en eût pas fait la diiférence* 
Bocchus y pandtrait de Tocane échauffé. 

D'un bonnet de pampre coefFé , 
Célébrant avec vous fa plus joyeufe Orgie. 
Uimaginadon ferait à (on côté , 
De fes brillantes fleurs ornant la volupté. 

Entre les bras de la ibiie. . 

Petits foupers , jolis felUas * 

Ce 
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Ce fut pacmi.^vous que naquirent 
Mille vaudévilles malins » 

N . Que les amours à rire enclins 
Dans leurs Ibcifîers reeueillirene » 
Et que j'ai vûs entre leurs mains. 
Ah ! que j'aime ces vers badins , 
Ces riens naïfs Se pleiuii de gtace. 
Tels que ^ingénieux HoraCe 
En eut fait Tame d'un repas , 
Lorfqu'à table il tenait fa place » 

Avec Augufte & Mécénas. 

* ' 

Voilà un &îble crayon du portrait que nom 

voulions faire. Mais 

Il faut être infpiré pour de pareils écrits; 

Nous ne fommes point beaux-efp rits > 
Et notre flageolet timide ' ' 

Doic céder cet honneur charmant 
Au luth aimable i au luth galant 
De ce fucceÛeur de Clément 9 
Qui dans votre temple réfide. 
Sachez donc que roifiveté 

■ 

Fait ici notre grande uSaixe» 

Jadis 

s 

* L'abhc de Chaulieu pcieurs de France. Cétait 
^ demeurait aii temple , qui autrefois la demgutc dc^ 
appartient aux grands- templiars. 
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A Mr. le Prince de Vendôme. 
Jadis de la Divinité 
C'était le partage ordinaires 
Ceft le vôtre , & vous m'avoûrcs?. 
Qu'après tant de jours confacrés 
A Mars , à la cour , à Cythàre, 
Lorfque de tout on a tàté , 
Tout fait , ou du moins tout tenté » 
Il eft bien doux de ne rien faire. 
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A MONSIEUR 

■ 

L'ABBÉ DE CHAULIEU. * 

De &.illy le 5. Juillet 1^17. 

A Vous , TAnacreoti du tempk > 
A vous le fage fi vanté , . 
Qui nous pcèchez la volupté , 
Par vos vers & par votre exemple 
Vous , dont le ^uth délicieux » 
Quand la goutte au lit vous condamne , 
Rend des fons auffi gracieux , 
Que quand vous chantez la tocane» 
Aills a la table des dieux. 

Je vous écris de Sully , où Chapelle a de- 
meuré s c'eft.à-dire , s'eft enyvré deux ans de 
fuite. Je voudrais bien , qu^il eût laiifé dans 
ce château un peu de fon talent poétique \ ce- 
la accommoderait fort ceux qui veulent vous 

écrire. 

* Cette lettre mélèe de nie facile & libertin ; îl 
profe & de vers , eft un avait beaucoup bû , ce qui 
des premiers ouvrages de était le vice de Ion tems; 
notre auteur. Chapelle , ce vice fit bciuicoup de tort 
dont il eft ici queftion , à fa fanté , ik ciîfin à ion 
étau un ^hoinmâ d'un gé- efprit. 
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écrire. Mais coininc on prétend qu'il vous Fa 
laiffé tout entier , j'ai été oblige d'avoir re- 
cours à la magie , dont vous m'avez taiu 
parlé. 

Et dans une tour aflez fombre 
Du château qu'habita jadis 
Le plus léger des beanx-erprits , 
Un beau foir j'évoquai Ibu ombre. 
Aux déïtés des fombres lieu^ 
Je ne âs point de facriâce , 
Comme ces fripons qui des dieux 
Chantaient autrefois le fer vice » 
Ou la forcièré Pithonifle , 
Dont la grimace & Tartifice 
Avaient fait dreflèr les cheveux 
A ce fot prince des Hébreux, 
Qui crut bonnement que le diable 
D'un prédicaceiir ennuyeux 
Lui montrait le fpeâre eflroyablep 
n n'y faut point tant de iàqon 
Pour une ombre aimable & légère : 
Ceft bien aflèz d'une chanfon, 
El c'efl: tout ce que je puis iaii'c. 
Je lui dis fur mon violon: 
Eh ! de grâce » Monfieur ChapeUe ; 
Quittez le manoir de Phiton , 
Four cet en&nt qui vous afelle^ 

Mais 
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à Mr. l'Abbé de Chaulieu. a4f 

♦ 

Mais non , fur la voûte cccuncllc , 

Les dieux vous ont reçu , dic-on , 

Et vous ont mis entre Apollon li 

£c le iiis jouiilu 4e Sémèle. 

Du haut de ce divin canton , ^ 

Defcefidez , aimable Chapelle. 

Cette Similière oraifon. 

Dans kl demeure fortunée» 

Reçut qudque approbation ; 

Car enfin, quoique mal Louince, 

£Ue -était &ite en votre nom. 

Chapelle vint. A fon aproche , \ 

Je fentis un traniporc ioudain» 

-Car il avait fa lyre en main , 

Et fott Gairciuii * dans fa pociie» 

Il s'appu}^it fur Bachaumon, 

Qiii lui fervit de compagnon 

Dans le récit de ce voyage ^ 

Qiii du plus charmant badiuage 
fut la plus charmante leçon. 

■ 

♦ Gaflendî avait élerô ft>Î5 qu'l) s'cnyvraît , il ex- 
la jeuneffe de Chapelle , qui pUquaine ryddme aux con- 
devint gtand pattiian du vives ; & lorfqu'îts étaient 
ïydèmQ de philofophie de fortis de table, il continuait 
ioo précepteur. Toutes les la leçon aa niaître-d*h6ccL 

Q-3 
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Je Un demandai , comme il s'y prenait autres 

luis ddm k mond^ , 

# 

Pour chanter toujours fur fa lyre 
Ces vers aifés , ce^ vers coulans » 
De la iiature heureux eafans , 
Où l'art ne trouve rien à dire? 
L'amour , me dit - il , & le vin y 
Autrefois me firent connaître 
Les grâces de cet art divin : 
Puis à Chaulieu Tépicunen 
Je fervis quelque tems de niaitre.» 
Il faut que Chauhcu Toit le tien. 



REPONSE 

A L A ' 

PRECEDENTE. 

JE n'aurais jamais cru qu'un homme comme 
vo,iis , monlieur , eut pû croire aux cfprits » 
& moins encor ajouter foi à ce qtfils diïent 
quand ils veulent bien revenir , je ne fais pas 
d'où. La fcâe des philofophes , où vous avez 
la honte nral^ccler de votre autorirc , m'a 
fiiic douter , grâce au ciel , de Tapparition de 
Chapelle, iSc m'a prclèrvc des coquetteries de 
ion ombre , de votre politeflè , & de la com- 

plaifance 
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Réponse de l Aiiiii: de CHAULiiu. 247 

plaUanoe de mon amour- propre » que vous 

avez tâché fi galamment de mettre dé la par- 
tie. Parmi toutes les bonnes raifoiis que vous 
devez avoir de vous défier un peu de cette ap- 
parition , vous en avez uiie eilèntielle en vous » 
qui doit vous déterminer à ne la pas croire» 
& qui m'y a , en mon particulier , entièrement 
déterminé. * 

D'une ombre qui vous dît de me prendre peur maître 

Ne croyez pas i'illunon. 
Quand avec vos taiens le ciel vous a fait naître. 
Il n'eft pour vous de maître qtt*Apoilon, 

Voili en trois mots ce que je puis répon- 

\!re à la plus jolie lettre du monde , que vous 
m'avez écrite , trop flateufe pour IVcouter , 
trop hrillanto d'imagination pour me bazarder 
à y taire une réponic en forme , qui ierait in« 
digne peut-être d'un élève ji^ Chapelle « à qui 
vous pourriez la montrer, dan^ le commerce 
étroit où je vous vois avec lui quarante ans 

après fa mort. * 

Mais fi je me défie de mon efprit , je fiii? 
toujours fur de mon cœur ; 8c je vais répondre 
au ientiment d'eftime & d'amitié que j'ai pour 
vous , dont- vous me demandez une marque 
eifenticlle , qui eft de vous dire avec la fincé. 
rîté dont je fais profedioti , ce que je pcnfc de 
la petiic afiàire dont vous aie Uiiz's ouvclliuc 

A Paris ce 26. Juillet 17 17. 

CL 4 A. 
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A MONSIEUR 

-E PRESIDENT HENAUT, 

AUTEURJD'UN OUVRAGE EXCELLENT 
SUR L'HISTOIRE DE FRANCE. 

A Cirey ce i. Sept. 1744* 

o Déefle de la fatité , 

Fille de la fobriété , 
£t mère des plaiûrs du fage » 
Qui fur le matin de notre âge 
Fais briller ta vive clarté , 

Et repans ta Icrcnicc 

Suc le foir d'un jour plein d'orage. 

Q déelTe , exauce mes vœux i 
Que ton étoile favorable 
Cohduifé ce mortel aimable : 
Il eft fi digne d'être heureux. 
Sur Hénaùc tons les autres dieus;, 
Verfent la iouice iaépuifable • 
De leurs dons lès plus précieux. 
Toi 9 qui feule tieiuiidis lieu d'eux,' 

2>erai&..tu feule inexorable? 

Ramène 

> * 
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Kamèiie à les amis charmans. 
Ramène à fes belles demeures - 
Ce bel-efprit de tous les te m s , 
Cet homme de toutes les heuces. 
Orne pour lui , pour lui fulpens 
La courfe rapide du tems » 
Il en &it un fi bel u6ge: 
Les devoirs,, & les agrémens , 
En font chez lui l'heureux partage. 
Les femmes Tout pris fort fouvent . 
Pour un ignorant agréable ; 
Les gens en ns pour un favamt, , 
Et le dieu joufflu de la table 
Pour un conuaulcur fi gourmand. 
Qull vive autant que fou ouvrage ^ 
Qii'il vive autant que tous les rois. 
Dont il nous décrit les exploits » 
Et la faibleflè & le coûrage, . 
Les mœurs , les paffions , les ioix , 
Sans erreur & lans verbiage. - 
Qj^'un bon eftomac foit le prix 
De fon oonir , de fon caraâère , 
De fes chuaious , de fes écrits. 
Il a tout , il a Tart de plaire » 
L'ait de nous donner du plaifir , 
L'art jfi peu coimx de Jouir : 



\ 
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^jo A Mk. le Président IfeNAur. 
Mais il n'a rien s'il ne digère. 

Grand Di£u , je ne m étonne . pas , 
Qu'un ennuyeux , un des Fontainfe » 
Entoure dans im galetas 
De fes livres rongés des rats , 
Nous endormant , dorme fans peine , 
Et que le bouc foit gros & gras. 
Jamais Eglé , jamais Sylvie, 
Janisds Life à fou()er ne prie 
Un pédant à citations , 
Sans gout » làus grâce & fans génie $ 
Sa perfonrie , en tous lieux honnie , 
Ed réduite à fes noirs Gîtons. 
Hélas ! les indigeftions 
Sont pour la bonne compagnie. 

Après cette hymne à la l^nté , que je 6îs du 
meilleur de mon cœur, fouflfrez , monfieur , que j'y 
ajoute mentalement un petit Glorîa Vatri pour • 
moi. J'ai autant befoin d'elle qu€ vous , mais c'é- 
tait de vous que j'étais le plus occupe. Qji'elle com- 
mence par vous donner (es faveurs comme de rai- 
fou ; buvc:^ gaimcnt , ù vous pouvez , vos eaux 
de Plombières ; & revenez vite à Cirey avant que 
Jes'huflàrds Autrichiens viennent en Lorraine. 
Ces gcns.là ne font boire que des eaux du Styx. 
Souvcnc/:- vous que dans Ja foule de ceux qui 
vous aiment il y a deux cœurs ici , qui méritent 
que vous 'VOUS arrêtiez for la route* 

A 
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A MONSIEUR 

DE FONTENELLE. 

De Ttlhrs , le i. Septembre 1720. 

LEs dames , qui font à Villars , monfieur , 
fe font gâtées par la lecture de vos Mon-- 
des. Il vaudrait mieux que ce fut pai: vos églo« 
gues , & nous les verrions plus volontiers ici , 
bergères , que philofophes. Elles mettent à ob- 
ferver les aftres un tems qu'elles pourraient beau- 
coup mieux eraploycL" i sSc comme leur goût dé- 
cide des nôtres , nous nous fomraes tous faits 
jphyiiciens pour Tamour d'elles. 

• « 
Le foir fur des lits de verdure , 

Lits que de Tes mains la nature , 

Dans ces jardins délicieux , . 

Foima poui' une auuc avaiUme , 
Nous brouillons tous Tordre des cieux i 
Nous prenons Vénus pour Mercure i 
Car vous iaurez qu'ici l'on n'a. 
Pour examiner les planètes , 
Au «lieu de vos longues lunettes o 
(^e les lorgnettes d'opéra. 

Comme nous^paffous la nuit à obfervcr les 

étoiles » 
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étoiles , nous négligeons fort le lo!dl , à qui 
nous ne rendons viiite que lorfqu'ii a fait près 
des deux tiers de ion cour. Nous venons d'ap- 

J>rendre tout-à-Theure , qu^il a paru de cou- 
eur de fang tout le mlttin \ qu'enfuite fans que 
'Pair fut oWcurct d'aucun nuage , il a perdu (cn- 
jObicment do ia lumitJi'c <k de la grandeur : Nous 
n'avons fu cette nouvelle que fur les cinq 
heures du foir. Nous avons mis la tète à la fe- 
nêtre , & nous avons pri$ le foleil pour la lu* 
ne, tant il était pâle. Nous ne doutons point» 
^que vous n'^ayez vû la même choië à Paris* 

Ceft à vous que nous nous adreflbns ^ mon« 
fieur , coiîirne à notre maître. Vous fav^z rcn- ' 
dre aimables les chofes que beaucoup d'autres 
philoiophes tendent à peine intelligibles ; & la 
nature devait à la France & à l'Europe un hom- 
me comme vous » pour corriger les fkvans , & 
pour donner aux ignoi^s le goût des fcien« 

Or , dites-nous donc » Fontenelles » 

Vous , qui par un vol imprévu , 
De Dédak prenant les ailes , 
Dans les cieûx avez parcouru 
Tant de carrières immortelles , ^ 
Où faint Paul avant vous a vù 
force beautés furnaturelles , 
Dônt très-prudemment il s'eft tû. 
Du foleil par ^ vous fi connu» 
Ne iavez-voiis Ipoint de ^nouvelles ? 

Pour- 
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Pourquoi fur un char tout Ëmglant 
A*t*ii commencé fa carrière? 

■ 

Pourquoi perd-il , pâle & tremblant » 

£t fa grandeur 8c fa lumière ? 

Que dira le Rmilainvilliers ^ 

Sur ce terrible phénomène? 

Va-t-il à des peuples entiers 

Annoncée leur perte prochaine ? 
. Verrons «nous des incurHons» 

Des édits , des guerres fanglantes , 
Qi^eiques nouvelles aâions» 
Ou le retranchement des rentes? 
Jadis quand vous étiez pafteur. 
On vous eût vù fur la fougère, 
A ce changement de couleur , 
. . Du Dieu brillant , qui nous éclaire , 

Annoncer à votre bergère 
Quelque changement dans fon cœur. 
Mais depuis que votre Apollon 
Voulut quitter la bergeris 

Pour 

IP^ Le fcomte de BottUin^ connaSffak ni raveidr,m 
vîlUers , homme d'unegran-' le paflé , ni le prérenc. Cè- 
de érudition, mais qâi avait pendant il a nit de très- 
la ^libleiïe de croire à l'af- belles recherches fur ï%f' 
trologie. Le cardinal do toire de Fraitce* 

Fleuiy 4Uui diB lui , quUne 

* 
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Ji;4 Lettre â Mr. de Fûntenelle. 
• Pour Euclide & pour Varignon , 
Et les rubans de Céladon 
Four raftrolaUe d'Uranie, 
Vous, nous parlerez le jargon 
De calcul , de réftaâiôn. 
Mais daignez un peu , je vous prie , 
Si vous voulez parler raifon. 
Nous rhabiller en poëûes ff 
Car lâchez » que dans oe canton 
Un trait d'imagination 

yaut cent pages d'aitconomie» 
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REPONSE * 



D E 



MONSIEUR 

■ ^ 

DE FONTENELLE 



MONSIEUR DE VOLTAIRE. 

« ■ 

VOus dites donc, gens de village. 
Que le foleil à i'hohzoa 
Avait aflèz mauvais vi(age ? 
£h bien quoique fubtii nuage 
Vous avait ùit la trahifon 
De défigurer fon image. 
Elle écaic là comme en prifon. 
D'un air malade ; mais je gage 
Qpe le dcôle en ion haut étage 



Ne 



^ Cette réponfe de Fon- coup mîeux , & dans la- 

tenelle cft affez mauvaife; quelle eft ce vers : il faut. 

îl en fit une autre , adref- hochets pour tout âge. 

fée à madame la maréchale Ma^^ nous n'avons pû re- 

jde YiUars , qui vaut hcmP t^ouvef cette pîécç. 
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Ne craignait point la pamoifon». 

Vous n'eu fauicz pas davantage > 
Et voici ma peroiaifon. 
Adieu , votre jeune làifon 
A tout autre foin vous engage ; 
U ignorance eft fon apanage. 
Avec les plaids à foifon , 
Convenable & doux ailèmblage. 
Javoûrai bien , & j'en enrage , 
Que le favoir & la raifon 
N*cft prefqu'auflî qu'un badinage. 
Mais badinage de grifon -, 
Que Ton brillant équipage. 
Toujours de maifon en niaiibn 
L inquiet Phœbus déménage; 
Laiâez-.le en paix faire voyage , 
Rabattez vous fur le gazon } 
Un gazon > canapé fauvage i 
Des foucis de Thumain lignage 
Eft un puiifant contrepoifon. 
Pour en avoir bien fu Tuiage» 
On chante encor en vieux langage 
Martin à Tadroite AUfon. 
Ce n'eft pourtant pas que )e doute » 
Qii'un beau jour qui fera bien noir 
Le pauvre foleU ne s'encroûte > 



ds.Mr. db Foktçiklle; 2f2 

En nous difant : Meilleurs , bon foir ^ ^ 

Cherchez dans la cclefte voûte " j 

Qpelqu'autte . qui vous Mè yoir ^ 

Pour moi j*en ai fidt mon devoir , 

Et moi-même ne vois plus goûte s 

Eucor un coup , nieffieurs , bon foir: 

Et peut-être en fon défeipoir 

Ofera» 1 41 tîmer en *outè , ^ j ^ 2 l 

Si quelque déeflè n'écoute. 

Mais far notre tHfte tnanotr 

Combien de mau^ç fera pleuvoir 

Cette célefte banqueroute ? 

On allumera maint bougeoir, ' 

Jilais qui n'aura pas grand pouvait. 

Tout fera pèle & mêle , & toute ' 

Société fera diifoute , 

Sans qu'on dife , jufqu*att revoir. 

Chacun de l'éternel dortoir 

Enfilera bientôt la voûte » 

Sans tefter & fans laiifer d'hoir ^ 

Et ce que le plus )e redoute , 

Chacun demandera, rabfoute, - • 

Et croira ne plus rien valoir». 
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R ËPONSE 

; A-, U N E L E.T T e; E 
D O N T 

LE p.OI DE PRUSSE 

HONORA L'AUTEUR 
A SON AVENEMENT A LA COURONNE. 

QUoî, TOUS êccs inomqafÇtjSL vous m'aimez encore? 
Quoi! le premier moment àe cette heureufe.anirore » 
Qui promet à la terre un jour fi lumineux, 
Marqué par vos bontés » mèt le comble a mes voeux I 
O cœur tottjours fenfible ! «nie toujours égade i 
Vos main» dit trône & moi rampliflent rintervallAb 
Citoyen couronné , de^ préjugés vainqueur , 
Vous m'écrivez en homme» & parlez à moiji cœur. 
Cet écrit vertuenx, cet divins caraâêres , ^ 
Du bonheur des humains font les gages'fincirés* 
Ah prince! ah digne efpoir de nos cœurs captivés! 
Ah ! régnez à jamais comme vous écrivez* 
Pourinivez » roftpliâez de* V«Miat fi ma|pwdmcs ; 
Tout roi jure aux antels de réprimer les crimes , 
Et vous plus digne roï , vous jurez dans mes mains 
De protéger Wi 9fn | & d>iacr 1^ faïuaaios. 



Digitized by Google 



Et toi , ^) dont la venu brilla perfécutèc 
Toi qui prouvas un dieu , mais qu'on nommaift athée ^ 
Martyr de la' raifon , que l'envie en fureur 
Qiafla de ton pays par la main de ferreitr , 
Reviens, il n'eA plus l'un qu'un philofophe craigne» • 
Socrate eft fur le trône , & la vérité régne. 

Cet or qtt^ott entaffnt , ce pur fang des états » 
Qui leur donne la mort en ne drcnlam paf , 
Répandu par Tes mains au gré ds fa prudences ' ' 
.Va ranimer la vie » & porter l'abondance. 

Il ne recherche point ces énormes Ibldits» 
Ce fupeibc apareil inutile aux combats , 
Fardeaux embarralTans, colofl<;s de la guerre « 
£nlevé$ k)k prix d*or aux deux bouts de la terre t 
U veut dans fes guerriers le zèle & la valeur , 
Et fans les mefurcr , juge d'eux par le cœur* 
Ainii penie le jufte , ainû régne le fage : 
Mais il iaut au grand homme un phis heureux partage; 
Confulterla prudence ^IBtruivre Péqiittè, 
Ce n'eft cncor qu'un pas vers rimmortallt^. 
Qui n*eft que juAe eft dur , qui n'efl que fage eft triâe| 
l^ans d'autres fentimens l*héroïrme cdnitfte ; 
Le conquérant eft craint » le fage efttmé ; 
Mais le i^ientaifant charme » & lui leul cil aimé; 

haï 

a) Le prolèfleur Wolf , univerfité à ravénement Je 
perfécuté comme nthée par les Frédéric III. 
théologiens de l'iuiiverfité de h ) Un de ces foldats , qiron 
Hall , chailt par Frédéric II. nommait Petit- Jean , avait 
fous peine d'être penilu , ^ ttc acheté b^oqq, lis, 
Uit çhancelitr la même 

U 
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Lui feol eft ymxam roi « fa gloire cft toujours purci 
Son nom parvient fans tache à la race future. 
A qui fe Élit chérir faut- il d'autres exploits \ 
Trajaa non loio d» Gaifgf» enchaîna trente roii ; . 
A peine a-t«il nn nom fameux par la TÎâoire : 
Connu par Tes bienfaits » fa bonté fait fa gloire* 
Jérufalem conquife , & fes murs, abattus » 
N'ont point étemiliè le grand nom de Titus* 
U'bt aimé ; r<n\k fa grandeur véritable. 

O vous qui l'imitez « vous fon rival aimable» 
Effacez le héros doi^t vousfuivez les pas; 
Jitus perdit uiîonr 9 & TOUS n*en perdrezpai^ 
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R« D E P 

& 20. 4w7 Ï74I* 

E' ' 
H bieni vumis plaifans « critiques obfttaés « 
Prétendus beaux-efprits ^ médire acharnés , 
Qui parlant fans penfer , fiers avec ignorance » \ 
Mettez légèrement les rois dans labatance^ 
Qui d'un ton décîfif » anffi bardt que £m » 
A€Ûrez qu'un favant ne peut être un héros; 
Ennemis de la gloire & de la poefie, 
Orands critiques des rois y allez en Siléfie: 
Voyez cent bataillons prés de NeUs écrarés : 
Oeft-là qu*eft mon héros. Venez » li vous lV>(êz* 
Ceft lui-même , cti\ lui , dont Time univerfellc 
Courut de tous les arts la carrière immoneUe; 
Lui qui de laMtàre a les profondeurs * 
Des charlatans dévots confondit les erreon ; 
Lui qui dans un repas , fans foins & fans arfFaire, 
PaiTait les iguorans dans Tait heureuic de plaire ; 
Qui fait tout , qui Êitt tout t qui s'élance à ^ads pas 
Du Parmile à TOlympe , & des jeux aux combats. 
Je fais que Charle douz€ , 6c Guftave , & Turenne , 
N'ont point bu dans les eaux qu'épanche l'Hypocrène: 
Maïs enfin ees guerriers ^ illuftres ignorans , 
fjx étanc moins polis , n'en éutent pu plus grands. 

R ) Mao 
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Mon^prînceeft au-deflus de leur gloire vulgaire; 

Quand il n'eft point Achille , il fait être un Homère; 

Tonr-à-toiir la terreur de T Autriche & des fots^ 

Ferdle en grands projets , auflî'bien qa*en bons mots; 

Et riant à Isl fois de Genève & de Rome, 

U parle , agit , combat , écrit , règne eo grand homme. 

O TOUS qui prodigues TeTprit & les vertus! 

Repofez-yous , mon prince , & ne^Vfirayez plus ; 

Ft quoique VOUS Tachiez tout penfcr & tout faire. 

Songez, que les boulets ne vOus refpeâent guère » 

£t qu un plomb dans un tube entafi'è par des fots , . 

Peut cafler d'un feu! coup la tète d'un héros » 

Lorfque multipliant fon poids par fa vitefle , 

Il (eod Tair qui réfiile & poudc autant qu'il preite 

Alors privé de vie , & chargé d*un grand nèm « 

Sur un lit de parade étendu tout du long ^ 

Vous iii€z uillement revoir votre patrie* 

O Ciel l que ferait-on dans votre académie? 

Un dur anatomide y élève d*Atropos » 

Viendrait fcstpel en main diiîcquer mon liéros ; 

La voilà , dirait -il , cette cervelle unique » 

Si belle 9 il féconde & fi philofopbique* 

U montrerait aux yeux les fibres de ce cœur 

Généreux, bienfaifant , )n(le , plein de grandeur* 

Il couperait«««.mais non , ces horribles imagps 

Ne doivent point fouiller les lignes de nos pages* 

Confcrvez , ô mes dieux ! Taimable Frédéric » 

Pour fon bonheur , pour moi , pour le bien du public. 

Vivez, prince , 6l paiTcz d^ns la paix , dans la guerre. 

Surtout dans ks plaifirs , tons les les de la terre , 
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Thèodoric , C^/ric , Jcnferic , ^/tfric , 
liont aucun ne vous vaut félon mon pronoftic. - 
Miis lorfque vous auret de vi^trc en viaoire 
Arrondi vos états , aînfi que votre g^wre , 
Daignez vous fouvenir , que ma tremblante vo«t 
En diamant vos vertus , préfagea vos exploits. 
Songez bien qu'en à^h de U grwdçur fuprêmc. 
Votre main mîUe fois m'écrivait , Je vonsaime. 
Adieu , grand politique , & rapide vainqueur , 
Trente états iiibjugués ne valent po'mt un cœur. 




» I 

/ 
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AU R. DE P 



A taris ce i. Novembre 1744; 



Je ri*ai reçu depuis trois mois 
Ni beaux vers, ni profe polie: 
Ma mo(e en eft en létargi& 
Je me réveille aux âers acceos 
De l'Allemagne ranimée 
Aux faiiiaies de votre armée, 
A vos tonnerres menaçans , * 

Qiii fe -iiièieut aux crib' perçans 
Des cent v«ix deUa ^ekiommée. 
Je vois de Berlin a Paris , 
Cette déelTe ^vagabonde , 
De Frédéric & de Louïs 
Porter les noms au bout du nionde ; 
Ces noms que la gloire a tracés 
Dans un.cartouche de lumière , 
Ces noms qui répondent aflèz 
Du bonheur de l'Europe entière , 
S'ils font toujours entrelafles. 
Qyels ièront les heureux poètes , 



D 



U héros de la Germanie , 
Et du plus bel efprit des rois ^ 



Les 
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Les chantres bourfiniflés éês rois t 
Qui pouront «lever leurs voix , 
Et psrler de œ que vous faites ? 
C'eft à vous feul de vous chanter > 
Vous qu'en vos mains fai'vù porter 
La lyre & la lance d'Achille > 
Vous qui rapide en votre ftyle » 
Comme dans vos exploits divers « 
Faites de la profe& des vers » 
Comme vous prenez une ville. 
D'Horace heureiix imitateur » 
Sa galtc , foii erprit , fa grâce , 
Ornent votre ftyle enchanteur : 
Maïs votre mu(e le (urpaflè 
Dans un point cher à notre cœur. 
L'empereur protégeait Horace , 
Et vous protégez l'empereur. 

Fils de Mars & deCalliope, 
Et digne de ces deux grands "tioms , 
. Faites le deftin de l'Europe , 
Et dai^iez faire des chaiifons j 
Et quand Thémis avec Bellone , 
Par votre main rafffermira 
Des Céfars le funefte trône : 
Quand le Hongrois cultivera , 
A Tabri d'une paix profi^nde , 



Sfîe^ Air IL be P..^.« 

■ 

Du T6kai là vigtie féconde : 

Quand partout ioii vin le boira, . 
Q^'en le faovànt on ohaotera 
Les pacificateurs du monde ; 
Mon fciage à Beclin reviendra» 
Mon prktoe k Ton peuple qui F^ime , 
Libéralenvent doonera ; 
Un mm^l •& bel opéra • 
I QuUl aura comp^fé lui - ipème. 
Chaque a(i|i|eur vous applaudira » * 
Car tout envieux que ^lous fomm^s 
£t du pa/scue fit d'un ^mid^ûoia» 
Un poète etl toujours Fort bon 
Â la tête dejoent mille bonupes. 
Maïs CFoyez« moi , d'un tel fecoo» • 
Vous n'avez pas beloin fiour plaire; 
Fuffiez.vous pauvre comm^ Homère » 
Comme lui vous vivrez toujqurs. 
Pardon » fi ma plume .lq;^ce » 
Que iouvent la vôtre enhardit . 
Ecrit toujoucs au bel-«fprit 
Beaucoup plus qu'au roi qu'on révère* 
Le Nord à vos fanglans progrès » 
Vit des rois le phis formidable ; 
Moi qui vous .approchai de p^ès # 
Je n'y vis que le plus aunable. 
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A MONSIEUR 

LE DUC DE SULLY. 

Jlrai chei voas , duc adorable , 
Voim , dont le goût , ferrite , 
L'elprit « la candeur , la bonté » 
Et la douceur inaltérable ^ ' 
Font refpeder la volupté , ' * 
Et rendent la làgeflè atmabte. 
Que dans ce champêtre fcjour 
Je me Ëds un plaifir exorème 
De parler (ur la fin du jour -, 
De vers » de mufique , Se d'amour » 
Et pas un -lèul mot du fyflème ^ » 
De ce fyftème tant vanté , 
Par qui nos bétos de finance. 
Embourfent l'argent de la France , 
Et le tout par pure bonté : 
Pareils à la vieille fybille, 
Dont il eft parlé dans Virgile , 
Qui pofledant pour tout tréfor , 

Des 

* Le fyftême de Mr. France en 1720. Cette let-- 
Law y i^uL bQuleverfa U uc cli de ce tems-là. 
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Des recettes d'énergumàne » 

Prend du Troyen le rameau d'or , 
Et lui ren^ des feuilles de chêne. 

Peut -ècrç les laroios aux yeux» 
Je vous apprendrai pour nouvelle t 

Le trépas de ce vieux goutteux » 
Qi^'aniinavji'eXprit de. Chapelle. 
L'éterneUabbé de Chaulieu 

m 

Paraîtra bientôt devant Dieu i 
Et u d'une rhufe féconde 
Les vers aimables & polis 
Sauvent une ame en Tautre monde » 
Il ira droit en Paradis. 
L'autre jour à ion agonie « 
Sou curé viiit de grand m^tiri 
Lui donner en cérémonie , 
Avec fon huile & fun Latin , 
Un pailè.port pour l'autre vie. 
Il vit tous Tes péchés lavés 
D^un petit mot de pénitence > 
Et reçut ce que vous favez» 
Avec beaucoup de bieniéance* 
Il fit même un très - beau fomon f 
, Qui fatisfit tout l'auditoire. 
Tout haut il demanda pardon » 
D avoir eu trop de vaine gloire. 

C'était 
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jà Mr. ie Duc de Sul.lv. 7^6^ 

Cétait tt , die-il , le péché , 
Dont il fut le plus entiche : 
Car on fait qu'il était poëte $ 
Et que fur ce point tout âuieur« 
Ainfi que tout prédicateur , 
N'a jamais eu Tame bien nette, 
n fera pourtant regretté. 
Comme s'il eût été modefte* 
Sa perte au Earnaflb eft funefte^ 
Prefque feul il était refté 
D'un iiécle plein de politefle. 
On dit , qu'aujourd'hui la jeunefli 
A fait à la délicateflè 
Succéder la groifiéreté» 
La débauche à la volupté , 
£t la vaine & lâche parefle 
A cette fage oilîveté 9 
Qiie l'étude occupait fans ceife,. 
Pour notre périt GenonviUe» 
Si digne ^u iiécie pafie , 
Et des feifeurs de vaudeville > 
U me parait très * empreiié 
D^bandonner pour vous la ville» 
Le fyitème n*a point gâté 
Son efprit aimable & âcile » 
Il a toujouxs le m^e ftiJe t 
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%7Q A Mr. le Duc de Sullï; ^ 

ft Et toujours la même gatt& 

Je fais , que par déloyauté» ^ 

Le firipon n'aguère a tftté 

De la maitreâè tant jolie , * i 

Dont j'étais fi fort entêté. 

n rit de cette perfidie, . 'V 

Et j'aunds pù m'en i^urroucet s 

Mais je fais qu'il faut fe paffer 

Des bagatelles dans la vie; 

' Taris h x8« M» 172a 
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A MONSIEUR 

LE Due 

m m 

,4 * • ' • I > • 

D lî^ LA. 



F E U I L LAD E. 



V--^ L'imagination fleurie, 
£t la bonne plaifantecie , 
Dont vous pofledez Tagrément, 
Au dé&ut du tempérament , 
D<mt vous vous Vantez hardiment ; 
£t que tout le monde vous nie, 

* X 

La dame » qui depuis longceins 

Conhait à fond votre perfonne, 
' A dit : Hélas ! je lui pardonne 
D*en vouloir impofer aux gens : 
Son efprit eft dans ion printems » 
Mais fon corps eft dans fon automne. 
Adieu , Monlieuf le gouverneur , 
Non plus de province frontière » 
Mais d'une beauté iinguliére , 




-, -, .pPi par fis» efprit, par cœw , 
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Et par && hninear libotiiic 

De jour en jour èàt grand honneur 
Au gowecneor qoi rcndodrine. 
Priez le Seigneur feulement, 
Q^'il empêche que Cythcrée 
Ne fiibfiitfie inœffiunnieitt 
Qpdque jeune & fiais lieutenant» 
. Qui ferait (ans vous fon entrée 
Qpotf un il beau gouvecnemeoti 
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A M O N S 1 E U R 

MARECHAL . 

D E V I L L A R S. 

J* E me flatais de refpérance 
D'aller goûter quelque repos ; ' 
Datfs votre mairon de plailance ; 
Mais Vinache * a ma conj&ance , 
Et fai donné la prtféreiif^» ' 
Sur le plus grand de nos héros, ^ 
Au plus grand charlatan de Fràt|cé. 
Ce difcours vous déplaira tort, ' ^ 
Et je confefib que }'ai toilb ' ; 

De parler du foin de ma vie , 

A celui qui n^cut d^autre envie 

Que de chercher partout la more. • . 
Mais Ibuârez y que je vous réponde , ). 
Sans m'atdrer votre oourtoux» ^ 
Qne j'ai plus 4e jaifi^ns que vous 
Mélanges • ^ i D§ 

* Médecia Empirique* Cette lettre eft de il^H 
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^74 Lettré- 
De vooloir refter dans ce monde ? 

Car fi quelque coup de canon, 

Dans vos beaux jours bhUans de gloire; 

Vous eût eavoyc chez Pluton , 

Voyez la coufoladon s 

Que vous auriez dans la nuit nuire , 

Lorfque vous fauriez la fà<;on» 

Dont vous aurût traité Phiftoire, 

Paris vous eût premièrement 
Fait un ièrvice fort célèbre , 
Eu prcfcace du parlement > 
£t quelque prélat ignorant 
Aurait prononce hardiment . 
. Une longue ooûfon funèbre » ' 
Qu*il rfeût pas faite aflurément. 
Fuis eu vertueux capitaine 
On vous aurait proprement mis 
Dans réglife de Saint Denis, 
Entre du G^din & Xucenne. 
Mais fi quelque jour , moi chétif , . 
J'alliii^ P%% h Jmt. efiinif ; . , 
Je, Saurais qu'une vile bière j ■/ • 
Deux pj:ç.tres s'en kaientigaSment * . 
porter ma figure légère , 
ta Et la loger mefquinement. v. .' v . 
Dans un recoia du cimetières 

A il 4 
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À Mk« LB MaUCHAL.DE ViLLARS^ !27^ 

Mes nièces au lieu de prière» 
Et mon janfenifte de frère " *' ' j 
Riraient à mon enterremoit; . 
Et j'aurais l'honneur feulement , 
Que q^dque'ÇiuIè médi&nte j ^ . { 
M'affiiblerait pour monument 
D'une épitaphe impertinente. 
Vous voyez donc tçès-elaire«ient^» 
Qii'ii eft bon que je me conferve , 
Pour tee enoor témoin kmgtems « t Ty-f 



* L'auteur avait un frè- tré , & qui fe brouillait 

Te , tréforier de la cham- toujours avec fon frère ^ 

bre des comptes » qui était toutes les fois que celui-cc 

en effet un janfemue ou- diiâit dUibien des jéiiùtçs^ ç 



De tous les exploits éclatans'' 




- r • • 

Ql^ le Seigneur Dieu vous réièrve* ' 



r 
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' ■ - ■ - , 1 

AMONSIEITR 

JDE GENONVILLE,* 

. .. s, U,.R; • 

UNE M A L À D I E. 

NE me Csupçonoe point de cette vmnté 
Qtt*a notre «ni Qpttiliài de parler é» ipi-fiiène i 
ptlaiflS^4lloiYOll!rdeUudoucel|r eytrâiiie9« i . 

De t'ouvrir avec liberté 

Un coeur qui te pUit &.qui t'sitmeé 
' , D^flm fnttfç » en isfs premiers4m^ 
f&Bkvk Icê tendres firbiti împnidennient édorre ; 
(Te vis h calomnie avec fcs noirs ferpens , 

Des plus beaux jours de mon printems 

Obfcurcir la nai^nte aurore, 
p'oneinjufte prifon je iubisia rigueur; 

Mais au moins de mon malheur 

Je fus tirer quelque avantage; 
l'apcii à m'endurcir contre l'adreifité, 

£t je me vis un courage • . * 

l^uç je n'attendais pas de la légèreté, 

£t des erreurs de mon jeune 



Diem! 



5 Cette lettre eft de Taimée 171^ 
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Dieux t que n*ii-ie eu depuis U mafac fisnmtèl * 
Mais à de moindres allarmes 
Mon coMur a'a pomc riûûé. 
, Ttt fins comineii ramoor m'a fiitt Ynto 4o*larflfli 
Fripon , tu le fais trop bieii ^ 
Toi dont ramoureufe adreâa ' • ' 

M'ôta mon ombilic bUfii . « 

' T«i dooK lidélîaittfle» « • 

Par un fentiment fort humain , 
Aima mieux ravir ma maitrefle « 
Que de la tenir de taoL mata. 
Mats fc tVimû coi^ours, tout iiignit & vaupea ; 
Je te pardonnai tout ayec un cœur chrétien » 
£t ma facilité ât grâce à ta falblc^'e. 
Hèbs ! poiircpioi parler eocor de mes amours l 
Quelfuelbb ils oat fiût le charme de ina vie $ 

Aufourdimi la maladie 
En éteint le, flambeau peut-être pour toNjours, 
De mes aos paflagers la trame eft raccourcie ^ 
Mes wpnes laffés font morts pour ks plaifirs ; 
Mon cœur e(l étonné de fe voir fans défia» 

Dans cet état il ne me refte 
Qu'un affembiage vain de feotimens confus , 
Un pcéiênt douloureux , un areair fimefte » 
Et l'affireux fouTenir d*nn bonheur qui n'eft plus. 
Pour comble de malheur je fens de ma penfée 

Se déranger les reflbru; ' 
Mon efprit m'abandonne, & mon ame édîpfée 
Perd en moi de fon être , & meurt avant mon COtplii 
£ft-ce là ce rayon de l>âieace fuprême » 
^ S î fttt'on 
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'ï(78 A Ma. DB Gbmoktillx.. 

Qà'on iicHif I peint fi lumineux I 
Eft-ce là cet efprit Airvivant à nous-mêmes ? 
Il Hait arec nos fens , croit , s'a^Ut conoM eux ; 
' Htiast périratt-U lit môme } 
le ne ûis , mab j'oTe efpérer , 
Que de la mort , du tems & desdeftios le maître ^ 
Dieu canferve pour lui leplni pur de notre être. 
Et n'anàmtttpobif ce qofa daigne éclatrer* 
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A MAUàME . 

DE' 

FONTAINE- MARTEL. « 

* 

O 'Tcès fingulière Martel » ' - 
J'tii pour vous eftîme profonde i 
Ceft dans votre petit hôtel , 
C'eft fiir vos Toupers que je fonde- ' • 
Mon plaifir , le feul bien réel * 
Qu'un honnête homme ait en ce mmïde; 
Il eft vrai, qu'un peu je vous gronde i 
Mais malgré oetu liberté, - - 
Mon cœur vous trouve , en véritéi,' * 
Femme à peu de femmes féconde > [ " 
Car fous vos- eonièttes -^de nuit » 
Sans préjugés 8c fans faibleflfe , 
f Vous logeas efprit qui fédiût» 

Et qui tient fort à la fageffe. ' ' 
Or votre fageflè n'eft pas 

S 4 '•- ' •'^ Cette 

* La comteffe de Fon- était telle quelle eft peinte 
taîiie-Martel , fille du préfi- ici. Sa maifon était ttèf^ltr 
dent Oesbordeaux i elle bre& très-aimable* 
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'%io Lettre 

«^...Cfttepoilftilleure harpie j \ 

Qui raifoniie fur tous les cas , 
Et qui , trifte fteùr de Tenvie , 
Ouvrant un gofier t^denté , 
G>ntre la tendre volupté 
Toujours prêché , argumente à ciie 
Mais celle , qui fi doucement , 
Sans effort & fans'induftrie , 
Se bornanp foute^ au fentimentj , - 

Sa«^ juTques. au decnier moment 

Répandre un ch^mq fur la vie. - 

Voxez-vous pas : de toqs côtés 

De très-décrepites beautés , ' 
/.^Pjlçu^raot de n:èçr«,piu8 aimables ,1 
pans leur befoin de paijEon , 
S'aiFoler la dévQtion , ' 
Et^iiedierch^ ramhi^on 
D'être bégueules relpeâ^bles^ , 
Bien loin de çe(te trifte cirreur « 
Vous avez , au -lieu, des vigiles. 
Des foupers longs ^ gais & tranquilles 
Des vers atmables & faciles. 
Au lieu des fatr^ inutiles 
^ ;Pe Quefnel 8ç de le Tourneur^ 

. Voltaire^^u-lieii d'un diredcurf 
i : jit pour ndeur chaflèv toute asgoi^è , 



Au cure préférant Campra, 
Vous avez loge à l'opéra , 
Au lieu de banc dans la paroifle : 
Et ce qiû reqd mou fort plus doux , 
j(7eft qU(s 'ma tnaîtreflè chez vous, 
La liberté , fe voit logée : 
^ Cette liberté' mi t ig c e , 
A Tœil ouvart , au front lèreia* 
A la démarche dégagée , 
îfétant ni prude , ni Catirt ♦ 
Décente, & jamais arrangée., « ' |. 
Souriant d'un iouris badin .1 • * 
A ces parpb^ chatouilieiifes , 
Qui font baiflèr un œil ra^lin . . - 
A mefdaniçs les préqiieu&s, - 
C^ft là qu'on trouve, la 
Cette fœur. de la liberté^:, ' ' 

i ■ ■ ■ ' 

Jamais aigre dans la 1 . 

Toujours viyc/^^s les bons mots. 
Se moquant qi^quefob des fots > 
Et très-fouvent , mais à propos , 
Permettant au (kge de rire* 
Que le ciel bénifle le cours 
D'un fort auifi dpux que le vôtre^! 
Martel , Pautonine de vos jours 
Vaut nûeu» que le pupitems d'une autre. 

f 
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X £ T T R E 

écriu de Pionnières 

Sk M». FALLU, 

-K ... 

CONSEILLER D'ÉTAT. 

1 

AoUi iJTQi 

TP\U fend de cet antre pierreux , 

•■-^ Entre deux montagnes cornuës. 
Sous un ciel noir & pluvieux » 
Où les tonnerres orageux 
Sont portés for d'épaides nuës , 
Pirès d*un ïwin chaud toujours crotté. 
Plein d'une eau qui fume & bouillonne» 
Où tout malade empaqueté , 
Et tout hypochondre chtcté , 
Qui fine fon mal toujours raifonne ^ 
Se baigne , s'enfume , & fe donné 
La queilion pour la Iknté. 
De cet antre , où je vois venir - 

D'inipotcntes fempiterneiles , 
* Qui toutes penlènt rajeunir / ' 

Un petit nombre de puc^lles > • 

Abis 
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A Mr. Fallu. - .ag3 

Mais un beaucoup plus grand de celles 
Qm voudraient le redevenir; 
Où par le coche on nous amène 
De vieux citadins de Nancy , 
Et des moines de Commercy, 
Avec ratmbut de Lorraine , 
Que nous rapporterons d'ici. 

De ces lieux» où rennuiviaifonue, 
Jofe encor écrire à Paris. 
Malgré Fhœbus , qui m'abandonne» 
Jinvoque l'amour & les ris ; 
Ils connaiffent peu ma perfonue ; 
Mais c'eft à P A L L u que j'écris» 
Alcibiade me Tordonuc j ' ' 
Alcibiade » qu'à la cour 
' Nous vîmes briller tour - à tour , ^ 
Par fes grâces ^ par Ton courage » 
QA , généreux , tendre , volage» 
£t fédudeur (îomme Tamour » - 
Dont il fut la brillante images ' « 

L'amour ou le tems Ta défait 
Du beau vice d'être infidèle ; 
Il prétend d'un amant pariait " - 
Etre devenu le modèle. 

J'ignore , quel objet charmant - 
. A produiib «e grand changement » 



Digitized by Google 



284 A Mr. Fallu. 

Et (ait fa conquête ncmvelle: 
Mais , qui que vous Soyez , la belle ji 
Je vo»8 en fide moii complinaent» 

On pourrait bien , à IW^nture» 
ChoUir un autre greluchonv^ 
'Plus Aicide pour la figure» 
Et pour le cœur plus Cdadon $ 
Mais quelqu'un plu$ aimable? non» 
Il n'en eft point dans la nature ; 
Car, mad/me , où trouvenuMn 
D'un ami la diicrécionf . 

viem feigneur la poAîcefi» 
Avec rMnagination , ' ' 

Et les grâces de la jeunefiè i , 
Un tour dfi couverfation ». . 
Sans (empreflement ^ &is pvedê » 

Et refprit monté fur le ton 
Qi^ plait à gens de toute, efpèce? 
Et n'eft . ce rien d*avmr t&té , 
Trois aus de la formalité , 
Dont on aflbmme une ambafide» 
Sans nous avoir rien rapporté 
De la pefimie gravité 
Dont cent rainiftres font parade ? 
A ce portrait fî peu flaté » 
Qyi ne voit mon Âlcibiade ? 

A MON^ 
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A MONSIEUR 

DE F O RM ONT, 

m lui renvqyoHf les muvns de Defcartis & dê 

Mallehrmche. 

Rlmem charmant 9 plein de raifon» 
PhUorophe entouré de grâces ; 
Epicure , avec i^poUon , * 
SVmpreffi à marcher fiir vos tracei. 

Je renonce au fatras obfcur 
Du grand rêveur de l'Oratoire ^» 
Qui croit parler de Pefprit pur , » 
^Ou qui veut' nous le &ire accroire ) 
Nous difant qu^on peut , à coup lllur » 
Entretenir Dieu dans fa gloire. 
Ma xaifon n'a pas plus de foi 
Pour René , le viûonnaire 1 9 
Songeur de la nouvelle loi i 
E éblouit plus qu'il n'éclairej. 
Dans une épaiflë oblcurité 
U &it briller des éoiicelles* 

U 

• MaUdbraache. t Des •Cartes. 
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2i6 A Mr. de F 0 RM o n t. 
< 

n a gravement débité 
Un tas brillant d'erreurs nouvelles » 
Pour Illettré, à Ja^ilace de .celles 
De la bavarde antiquité. 
Dans^a cerveile tiop féconde. 
Il prend , d'un air fort important , . 
Des dés pour arranger le monde ^ 
Bridoye en aurait (kit autant. 

Adieu. Je Vais chez ma Sylvie ^ 
Un efprit fidt conune k. mien» 
Goûte bien mieux fou entretien , . 
Qli'un roman de philofephie» 
De fes attraits toujours frapé , . 
Je ne, la croi$ pas trop fidèle i 
Mais puifqu'il feut être trompé , 
Je ne veux Titre que par elle. 




A MON- 
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, AMONSIEUR 

L S 

PRESIDENT HENAUT. 

Ji Lunevillc ce Kwmhn 1748* 

XiTOus , qui de la chronologie 

Avez réformé les erreurs i 
Vous donc la main cueillit les fleurs 
De la plus belle poëfie; ' ' 
Vous qui de la philorophie 
Avez Ibndé les profondeurs. 
Malgré les plaiûrs féducfteurs 
Qui partagèrent votre vie i 
H B N A u T , dites. moi , je vcrtis prie. 
Par quel art , par quelle magie » 
Parmi tant de fuccès flatcurs, 
Vous avez défirmé Penvîe ; 
Tandis que moi, placé plus bas. 
Qui devrais être inconnu d'elle , / 
Je vois chaque jour h cruelle ' 
Verfer fes poifons fur mes pas ? \ 
Il ne &ut point s'en feire accroire 3* 



t s t T « k 

Jeus Tak jie voukMr m'tffiehec 

Aux murs du temple de mémoire} 
Aux focs vous fûtes vous cacher. 
Je parus trop ch^cher la gloire » 
Kc la gloire vint vous chercher* 
Qu'uii cKeiie , l'honneur d'un bocage » 
Domine fur mille arbnlTeaux^ 
On refpeâe les vérds raméaux » 
Et Ton danfe fous fon cadrage : 
Mais que du tapis d'un gazon 
Quelque brin d'herbe ou de fougère 
S'élève un peu liu: l'horizon t 
On Ten arrache avec colère. 
Je plains le fort de tout auteur > 
Que les autres ne plaignent guères » 
Si dans fes travaux littéraires 
n veut goûter quelque douceur > 
Que des beaux eiprits fer vite ur 
n évite fes chers confrères* 
Montagne , cet auteur charmant , . 
Tour-iitour proibnd & frivole , 
Dans fon diftteau paifiblement » 
Loin de tout frondeur malévple» , 
Doutait de tout impunément , 
Et fe moquait très -librement " , . 
Des bavards fouaés de l'école. 



A Mr. lb Pabsident Hekaut* dS^ 

' ♦ 

Mais quand fon élève Charon» 
Plus' retenu , plus méthodique * 

De fageâè donna leqon » 
Il fut prés de périr , dit*on , 
Par la haine chéologique. , 
, Les lieux » les tems « roccafion , 
Font votre gloire ou votre chute. 
Hier . on aimmt votre nom , 
Aujourd'hui Ton vous perfécute. 
La Grèce à Tinrenlo Pyrrhon 
Fait élever une ftatue i 
Socrate prêche la raifou» 
Et Socrate boit la ciguë. 

Heureux qui dans d'obfcurs travaux 
A loi -même fe rend utile! 
Il faudrait , pour vivre tranquille , 
Des amis ëi. point de rivaux. 
La gloire eft toujours inquiette , 
Le bel efprit eii un tourment -, 
On eft dupe de (on talent» 
Ceil comme une époufe coquette. 
Il lui faut toujours quelque amant. 
Sa vaaÏLc qui vous obfède, 
S'expofe a tout imprudemment ^ 
Elle eft des autres l'agrément 
Ëc ie mal de qui la poâede. ^ 

Mélm^es T Maïs 
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ra9o A Mit. LE Paesidbmt Hevaut* 

Mais fimdbm ce trifte ton » 

Eft-il fi malheureux de plaire ? 
L'envie eit ua mal néceâàire» 
Ceft un petit coup d'aiguillon , 
Qui vous force encoc à mieux faire; 
Dans la carrière des vertus 



Uame noble en eft excitée, 
Virgile avait ion Meyius, 
Hercule avait fon Euryfthéc. 
Que m^lmportent de vains diicours. 
Qui s'envolent & qu'on oublie? 
Je coule ici mes heureux jours 
Dans la plu» tranquille des cours » 
Sans intrigue , fans jaloulie , 
Auprès d*mi roi fans courtilàns > 
Près de Boutiers <Sc d'Emilie s 
Je les vois & je les entens , 
li iaui bien c^ue je ialfe envie. 

* Le roi StMitiIji9* 




A, MON. 
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A MONSIEUR 
LË MARQUIS 

DES ISSARTS, 

AMBASSADEUR.de FRANCE 

4 

A D a £ S P E. 
A yerftttlies le 7. Avril J747- 

MOMtl.EUK» 

LA lettre aimable , dont vous m'honorez , me 
donne bien du plaifir ^ bien des regrets î 
elle me fait icntir tout ce que j'ai perdu. J'ai 
pu être témoin du moment où votre excellence 
lignait le bonheur de la France ; j'ai pû voir 
la cour de Drefde » & je ne l'ai point vùë. Je 
ne fuis pas né heureux *, mais vous , monfieur , 

avouez que vous cics aulll heureux que vous le 
méritez. Vous avez retrouvé à Drefde ce que 
vous aviez quitté à Verfailles , un roi aimé de 
Ves fujets. 

Vous pourrez dire quelque jour 

Qiii des deux loib licut mieux fa coui . 
Quel eft le plus doux , le plus jufte , 
Et qui Ës^ naitre plus d'amour, 

T 2 Ou 

I k 
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Ou de Louis Quinze ou d'Augufte$ 

La plus fine làgadté 

En ce point pourrait fe confondre > 

Et je donne à votre équité 

Dix ans entiers pour me répondre* 

Rien ne prouve mieux , combien il efl dfiffî, 
' cile de favoir au juile la vérité dans ce monde j 
6c puis « mouiieur , 1^ perfonnes qui la favent 
le mieux . (ont toujours celles qui la lUfènt le 
moins. Par exemple , ceux qur ont eu Fhonneur 
d'approcher des trois princedes que la reine de 
Pologne a données à la France, à Naples, & à 
Munich, pouiruat-ils jamais dire lacjuellc des 
trois nations eft la plus heureufe? 

i 

Que même on demande à la reine . 
Quel plus beau préfent elle a fait » 
Ec quel fut fon plus grand bien&it. 
On la rendra fort incertaine. 
Mais fi de moi Ton veut favoir , 
Qui des trois peuples doit avoir 
La plus tendre reconnaiflance , ^ 
Et nourrir le plus doux efpoir. 
Ne croyez pas que je balance/ 

En voyant Monfeigneur le Dauphin avec 
Madame la £)auphine , je me fouviens de Pfy. 

ehé , & je fonge que Pfyché avait deui fœurs : 

Cliacune des deux ct^it belle , 

Tenait 
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Tenait une brillante cour , 
Eut un mari jeune & fidelle : 
Pfyché feule époufa l'Âmour. 

Mais il y aurait peut-être , monGeur , un 
moyen de finir cette difpute , dans laquelle Paris 
aurait coupé là pomme en trois. 

Je fuis d'avîs que Ton préfère 
Celle qui le plus promtement 
Saura donner un bel en&nt 
Semblable à leur augufte mère. 

Vous voyez , monfieur , que fans être- politi- 
que j'ai Tefprit conciliant: je compte bien vous 
£dre ma cour avec de tels {èntimens. J'ai Thon- 
neuir d'être avec refped , monfieur , de votrç 
excellence, le &c. 




T 3 



A MON- 
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A MONSIEUR 
LE COMTE 

ALGAROTTI, 

QUI ÉTAIT ALORS A LA CÛU& D£ SAXE. 

A ^aris 2Z. Fémur 1747. 

ENfànt du Pinde & de Cythère, 
Brillant & lage Algacotti • 
A qui le Ciel a dépuni 
L'art d'aimer , d'écrire » & de plaire , 
Et dont le charmant caraâàre 
A tous les goûts e(l aUorti -y 
-Dans vos palais de porcelaine» 
Recevez ces frivoles fons , 
£n&lés fans art & fans peine. 
Au charmant pays des pompons. 
> O Saxe , que nous vous aimons ! ^ 
O Saxe , que nous vous devons 
D'amour & de reconnaiflance î 
Ceft de votre ftin que fortit 
Le héros qui venge la France 
Et la nymphe qui l'embellit* 

Apre. 



1 
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Apreiiez que cette Dauphlae 
Ici chaque jour accomplit 
Ce que votre mufe divine ' 
Dans Ssg lettres m'avait prédit» ^ 
Vous penferez que je Tai vue. 
Quand je vous en dis tant de bien» 
Et que je Pai même entendus ; 
Je VOUS juré qu'il n'en eft rien. 
Et que iM niufe peu ccmitoê i 
En vous répétant dans .ces vers 
Cette vérité toute nuë , * 
N'cil que Tccho' de Tu ni vers. 

Une Oauphine eft entourée , 
Et rétiquette eft fon tourment» 

J'ai laifle pafier prudemment , 

Des paniers la foule titréé. 

Qui remplit tout i'apartement ' 

De fa bigarrure dorée. 

Virgile était-il le premier 

A la toilette de Livie ? 

Il laiflait pafler Cornelie , 

Les ducs ëc pairs , le chancelier , 

Et les cordons bleus d'Italie , 

Et s'amufait fur l'efcalicr 

Avec TibuUe & Polymnié: 
Mais à la fin j'aurai mon tour i 

T 4 Les - 
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Lettre: 

Les dieux ne me reiulènt gaèrei 

Je fais aux grâces chaque jour 
Une très dévote priéte* 
Je ieui dis , Filles de Tamour » 
Daignez , i ;ma mufe difcrette 
Accordant un peu de faveur. 
Me préfeaijer à votre fœur» 
Quand voi|s irez à fa tMlette* 

Que vous dirai-je maintenant 
Du Dauphin, ëc de cet» a&ire » 
De Pamour & du iàcrement ? 
Les dames d'honneur de Cythère 
Eu pouiraicat parler dignement j 
Mais un profane doit fe taire. 
Sa cour dit qu'il s'occupe à faire 
Une famille de héros, 
Ainfi qu'ont fait très à propos 
Sont ayeul & fon digne père. 

Daignez pour moi remerciée 
Votre mmiftre magnifique : 
D'un £ide éloge poétique 
Je pourrais fort bien l'ennuyer ; 
Mais je n'aime pas à louer i 
Et ces offrandes fi chéries 
Des belles & des potentats. 
Gens tous nourris de flateries» 
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Sont un bijou qui n'entre pas 

Dans fon baguier de pierreries. 

Adieu i Élites bien au Saxon ^ 

Goûter les vers de l'Italie , 

£t les vérités de Newton j 

Et que votre tnufè polie 

Parle encor fur un nouveau ton > 

De notre ' immortelfe Emilie. 
I 
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R E P O N S E 



CARDINAL QUIRINI, 



A Berlin ce iz. Décembre I7n. 

Uoi , vous voulez donc que je chante 



Dont aujourd'hui Berlin fe vante ! - 

Je vous admire , & je me tais. 

0>nmiefit fur les bords de la Sprée i 

Dans cette iiiûdelie contrée 

Où de Rome on brave les loix » ' 

Pourai-je élever une voix 

A des cardinaux confacrée? 

Eloigné des murs de Sioii , 

Je gémis en bon Catholique. 

Hélas , mon prince efl hérétique , 

£t n'a point de dévotion. 

Je vois avec componâion , 

Que dans rinfernale fequelle 

n fera près de Cicéron , 
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Ce temple' orné par vos bienËuts , 
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£t d'Ariftide & de Platon > 

Ou vis-à-vis de Marc-Aurèl«, 
On fait que ces efprits fameux 
Sont punis dans la nuit profonde $ 
Il faut qu'il fpit damné comme eux, 
Puiiqu'it vit comme eux ^ns ce monde. 
Mais furtout que je fuis fâché 
De le voir toujours entiché 
De rénorme & cruel péché 
Que. Ton nomme la tolérance! ' 
Pour moi je frcmis quand je penfè ' 
Que le Mufulman , le Payen , 
Le Quacre & le Luthérien, 
.L'en&nt de Genève & de Kome , 
Chez lui tout eft reçu fi bien , ^ 
Pourvu que Pon foit honnête-homme. 
Pour comble de mécbance^ , 
11 -a fu rendre ridicule 
Cette fiinte infamnanité ^ 
Cette haine dont fans fcrupule 
S'arme le dévot entêté» 
Et dont fe raille rincrcJulc. 
Que ièrai- je , grand cardinal , 
Moi chambellan très inutile 
D'un prâice endurci dans le mal» 
Et pi;ofciit dans notre évangile ? 

m 

Vous 



« 



Soo A Mr. le Cardinal QyiRiNi. 

Vous dont le front prédeftiné 
Â nos yeux doublement éclate , * 
Vous dont le chapeau d'écarlate 
Des lauriers du Pinde eft orné; 
Qsû marclmnt fur les pas d'Horace, 
Et. {i^r çeu^ de Saint Auguftia , 
Suivez k raboteux ohemin ^ 
Du paradis & du parnalTe, 
Convertiflèz ce rareelprit; 
Ceft à vous d'inftruire & de plaire; 
Et la grâce de Jesus- Christ 
CheB vous, brille' en plus d'un écrits 
Avec les trois grâces d'Homère. 

■ * 

r 
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A MADAME 

DE GONDRIN, 

DEPUIS 

< 

Mad. la COx\ITESSE de TOULOUSE, 

Siir le péril qu'elle avait couru tn traverfatU 

la Loire en 1719. 

SAvez-vous, gentille doùairière , 
Ce que dans SuUy l'on bi&it , 
Lors qu'Eole vous conduifdit 
D'une fi terrible manière? 
Le malin Perigiu riait , 
Et pour vous déjà préparait 
Une cpitaphe familière , 
* Difant qu'on vous repècheraic 
Incefl&mment dans la rivière. 
Et qu'alors il obierverait 
Ce que votre humeur un peu fière 
Sans ce hazard lui cacherait. 
Cependant l'Efpar » la Valière » 

Guiche , Sully , tout foupirait > 

Et Tabbé Courdn qui pieqjfait 9 



iOZ LEXTMLÏ a MaD. de GûNDRlN, 

Èti voyait votre heure dernière, 

Adreflait à Dieu & prière , 

Et pour vous tout* bas murmurait 

Quelque oraifon de Ton bréviaire, 
. QiJi'alors , contre Ibn ordinaire» 
Dévotement il fredonnait. 
Dont à peine il fe fouvenait , 
Et (^ue même il n'entendait guère. 
Mais quel fpeâacle ! j'envifage 
Les amours , qui de tous côtes 
S'opofenc à l'a&eufe rage 
Des vents contre vous irrités. 
Je les vois : ils Ipnt à la nage , , 
£t plongés jurqu'au cou dans Teau i 
Ils conduifcnt votre bateau , 
Et vous voilà fur le rivage. 
GoNDRiN , fongez à faire ufage 
Des jours qu'amour a cpnfervés -, 
C'eft pour lui qu'il les a Tauvés s 
U a des droits iur ibn ouvrage. 



EPÏtRB 
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Ourmont , vous , & les DudeflEms > 



J- C'e(l.à-*dire les agrémens, 

L'efpric , les bons mots , Téloqueuce > 
Et vous 9 plaiûrs , qui valez tout > 
Plaifirs , que je fuivis par goût , 
Et les Newtons par compl^ilknGei 
Que m'ont fervi tous ces efibrts 
De notre incertaine fdence* 
Et ces quartés de la diftance , 
Ces corpufcules , ces reîTorts , 
Cet infini ii peu trattahle ? 
Hélas ! tout ce qu'on dit des corps 
Rend -il le mien moins miférable? 
Mou efprit eft-il plus heureux, 
f lus droit , plus éclairé , plus fage »* 
Quand de René , le longe- creux, 
Jai lu le romanefque ouvrage 'i 
Quand avec POratorien * 




9^ MaiUbranche» 



SOf £ F 1 X R B A ..*é,...ë 

Je vois qu'en Dieu je ne vois rien» 

Ou qu'après quarante efcaiades 

Au château de la Vérité , I 

Sur le dos de Leibnitz monté , 
Je ne trouve que des monades ? 

Ah ! fuyez , fonges inipofteurs » 
Ennuyeufe & froide chimère ; 
Et puifqu'il nous faut des erreurs » 
Que nos menibngqs fâchent polaire» 
L'efprit* méthodique & commun 
Qui calcule un , par un , donne un > 4 
S'il &it ce métier importun , 
C'eft qu'il n'eft pas né pour mieux faire* 
Du creux profond des antres fourds , 
De la fonibre philofophie , 
Ne vo7ez«>vous pas Emilie 
S'avancer avec les amours ? 
Sans ce cortège qui toujours. 
Jufqu'à Bruxelles Ta fuivie , 
* Elle aurait perdu fes beaux jours , 
Avec fon Leibnitz qui m'eimuye. 
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MONSIEUR 
D E 

C I D E V I L L E. 



Aux chrétiens qui font pénitence: 
Je l'ai fait : un fi long filence 
A de quoi me faire damner, , 
Donnez-moi plénière indulgence» 
Après avoir en grand Courier 
Voyagé pour chercher un iage » 
Jai regagné mon colombier , 
Je n'en veux fortir davantage i 
Jy trouve ce que j'ai cherché ; 
J'y vis heureux , y y fuis caché. 
Le trône « ifc fon fier efclavage , 
Ces grandeurs dont on eft touché» 
Ne valent pas notre hérmitage« 

Vers les champs Hyperboréens, 
J'ai vu des rois dans la retraite.. 
Qui fe croyaient des Antonins ; 




Evers Pâque on doit pardonner 



V 
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Tai \(x s'enfuir leurs bons deiTeins 



Ds ne font plus rien que des rois. 
Us vont par de fanglants exploits » 
prendre on ravager des provinces: 
S L'ambition les a fournis ; 

Moi j'y renonce. Adien les princes » 
U ne me but que des amis. 
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EPITHALAME 

SUR LE MARIAGE DE Mk. LE DUC 

D£ RICHELIEU AVEC MADEMOISELLE 

DE GUISE, cai 1734. 

UN prêtre , un oui , trois mots iatiiis , 
A jamais fixent vos deftins \ ^ 
Et le célébrant d'un village , 
Dans la chapelle de Montjeu , 
ïrcs-chrètiennenient vous engage 
A coucher avec R^helieu, 
Avec Richelieu , ce volage , 
Qiii va jurer p|r xe faint nœu 
D'être toujours fidèle & lage. 
Nous nous en défions un peu 5 
Et vos grands yeux noirs pleins de feu» 
Nous raflurent bien davantage ' * 
Que les fefmens qu'il &k à Dieu. 
Mais vous , madame la ducheflè. 
Quand vous reviendrez à Paris » 
Songez^ vous combien de maris 
Viendront fe plaindre à votre altefiè ? 

^ V z Ces 
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Ces nombreux cocus qu'il a faits 
Ont mis en vous leur efpérauce s 
Ils diront voymt vos attraits , 
Dieux ! quel plaiûr que la vengeance ! 
' Vous fentez bien qu'ils ont raifon » 
Et qu'il faut punir le coupable j 
L'heureufe loi du talion 
Eft des loix la pius équitable. 
Quoi votre cœur n^éft point rendu ? 
Votre févérité me gronde ? 
Ah! quelle éfpèce de vertu» 
Qui fait enrager tout le monde ! 
Faut-il donc que de vos apas 
Richelieu foit Punique maitre ? 
Eft-il dit qu'il ne fera pas 
Ce qu'il a tant mérité d'être ? 
Soyez donc fage , s iïÀc faut , 
Q|ie ce- foit là votre chimère^ 
Avec tous les talens de plaire. 
Il faut bien avoir un déiaut. 
Dans cet emploi noble & pénible 
De garder ce qu'on nomme honneur» 
Je vous {bubaite un vrai bonheur 5 
Mais voilà la chofe impoilible* 

AMON- 
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A MONSIEUR 
LE MARECHAL 

DUC DE RICHELIEU; 

A qui le Sénuï: de Gènes avait érigé une 

fiahu. * 

« 

JE la verrai cette ftatuë. 
Que Gèues élève juHemeat 
. Au héros qui Pa défendue. 
Votre grand -oncle, moins brillant. 
Vit fa gloire moins étendue 1 
lUferait jaloux à la vue 
De cet unique monument. 

Dans Tage frivole & charmant , 
Oà le plaiûr feul eil d'ufage » 
Où vous reçûtes en partage 
L'art de tromper fi tendrement » 
Pour modeler ce beau vi&ge > 
Qui de Vénus ornait la cour , 
On eût pris celui de l'Âmour » 

V 3 Et 

tt A LuocYîilc le i2. Novembre ij^^u 
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Et furtout de TAmour volage ; 

£t quelques traits moins enfantins 
Aundent été la vive image 
Du Dieu qui préfide aux jarduis. 
Ce double & charmant avant^e 
Peut diminuer à la fin i 
Mais la gloire augmente avec Tâge* 
Du fculpteur la modefte main 
^ Vous fera l'air moins libertin } 
Ce& de quoi mon héros enrage. 
On ne peut filer tous fes jours 
Sur le trône heureux des amours : 
Tous les plaifirs font de pailàge ; 
Mais vous faurez régner toujours 

Par rerpiit 6^: par le courage. 
Les traits du Richelieu coquet , 
De cette aimable créature , 
Se trouveront en nugnature 
Dans mille boètes a portrait » 
Où Macé mit votre figure. 
Mais ceux du Richelieu vainqueur , 
Du héros , foutien de nos aimes , 
Ceux du père , du dcfenfeur 
D'une république en allarmcs , 
Ceux de Richelieu fon vengeur » 
^ Ont pour moi cent fois plus de charmes. 

Pardon. 
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Je ne veux pas que l'univers 
Vôus croye un grave peribnnage. 
Après ce jour de Fontenoi, 
Où couvert de fang & de poudre» 
On vous vît ramener la foudre 
Et la viâoire à votre roi : 
Lorfque prodiguant votre vie , 
Vous eûtes fait pâlir d'effiroi » 
Les Anglais , l'Autriche , & Tenvie 9 
Vous revintes vite à Paris , 
Mêler les myrtes (de Cypris 
A tant de palmes immortelles. 
Four vous feul , à ce que }e vois» / 
Le tems & Tamour n'ont point d'ailes -, 
> \£t vous fervez eiicor les belles > 
Comme la France & les Génois. 





/ 
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E P I T R E 

A U R O I , 

Priftntk à Sa Majesté , au Camp devant Ftiiourgm 

"1 70us,dont l'Europe entière aime ou craint ta luflice, 

V Brave & doux à la fois , prudent (ans artifice , 
Roi néceffaire au monde » où portez-vous vos pai f 
De la fièvre échapé , vous courez aux combats ! 

Vous volez à Fribourg! En vain la Peyronie * 
.Vous difait , » Arrêtez ^ ménagez votre vie; 
i> U vous £uit du r^me , & non des foins guerriers ; ' 
9 Un héros peut dormir couronné de lauriers. 

Le zèle a beau parler , vous n'avez pu le croire* 
Rebelle aux médecins , & fidèle à la gloire j 

Vous bravez rennemi, les aflaufi, les iaifons» ' * 

Le poids de la 6tigue & Te feu des canons. 

Tout l'état en Ircinit , 6c craint votre courage* 

Vos ennemis » grand Roi « le craignent davantage s i 

Ah ! n'efiîrayex que Vienne , ^ rafluita Paris : 

■ 

Rendez « rendez la joye à vos peuples chéris : 
Rendez-nous ce héros, qu'on admire & qu'on aime* 

Un fage nous a dit » qu» le ieul bien fuprème , 
Le feul bien , qui du moins reflembleau vrai bonheur » 
Le fenl digne de l'homme , eft de touciisr un cœur. 
Si ce fage eut ralfon , fi la philofophie 

Plaça 

^ Fremiec chirurgien du roi. 
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Plaça dans l'aininè le charme de la vie , 

Quel eft donc, juftes dieux ! le dcflin d'un bon roi , 
Qui dit , fans le fUcer , Tous les cœurs font à moi \ 
A cet empile heuteux qall eft beau de prétendre ! 
Vous qui le poflèdez » venez , daignez entendre » 
Des bornes de TAlfacc aux remparts de Paris , 
Ce cri que l'amour feul forme de tant de cris* 
Accourez , contemplez ce peuple dans la joye» 
BènilTant le héros que le det lui renvoyé» 
Ne le voyez-vous pas ^ tout ce peuple a genoux» 
Tous ces avides yeux qui ne cherchent que vous , 
Tous nos coeurs enflammés volant fur notre houche 1 
C'eil-là le vrai triomphe , & le feul qui vous touche» 

Cent rois au Capirole en efclaves traînés. 
Leurs villes , leurs tr^lors »^ leurs dieux encbainéf t 
Ces chars étincelans i ces prêtres « cette armée » 
Ce fénat înfiiltant à la terre opprimée « 
* Ces vaincus envoyé s du fpeôacle au cercueil , 

Ces triomphes de Rome étaient ceux de l'orgueil : 

Le vôtre tà de Tamonr , & la gloire en eft pure ; 

Un jour les effaçait , le vôtre ^ jamais dure ; 

Ils effrayaient le inonde, & vous le raTiiirez : 

Vous , rimage des Dieux fur la terre adorés l 

Vous t que dans l'âge d'or elle eût choifi pour maître l 

Goûtez les fours heureux que vos foins font renaître. 

Que la pilx tloriOTame embelliflfe leur cours : 

Mars fait des jours brlllans ^ la paix fait les beaux |Ours« 

Qu'elle vole à la voix du vainqueur qui l'appelle » 

Et qui n'a combattu que pour nous & pour elle* 

j. Nçvembn 1744. 
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LETTRE 

A SON ALTESSE SERENISSIME 

MADAME 

LA DUCHESSE DU MAINE, 

Sur la viBoirt rmpmig for U Roi à Lâwftitm 

AUgufte fiUe .& mère de héro»> 
Voos vaniioez mt voii fsdble Sc caflée , 

Et vous voulez que ma mufe ladée, 
, Comme Louis ignore le repos. 
D'un crayon mi t vous m'ordonnez de peind» 
Son cœur modefte » & fes briUtns exploits » 
Et Cumberland , que l'on a vu deux fois 
Chercher ce roi , l'admirer & le craindre * 
Mais des bons Ters Vhenreax tes» eft pafie | 
L'art des combats eft l'art où Ton excelle : 
Notre Alexandre en vain cherche un Apellc; 
Lou is s*aève » & le ûécle eft baiilé. 
De Fontenoy le nom plein d'harmonie 
^ Poorait an moins féconder le génie : 
Boileau pâUt au feul nom de Woèrden ;* 
Que dirait- il , û non loin d*Heldem » 
U eût £iiu fuim entre les deux Nethcf 
Baibiani fi favant en retraites, - s 
Avec d'Eârée à Rofmal s'avancer 2 . 
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La gloire pvlc, & LoufS me réveille ; 
Le nom du roi charme toujours loretUe ; 
Mais que iflwfelc eSt rude à proooncer-l 
Et quel befoin de nos panég^nriqùes » 
Difcours en vers , épitres héroïques , • 
Enregiftrés , vifés par Crébiilon ^ , 
Signés t Marville , & i«fluis Apollon ? 

De votre fils je connais llndulgence ; 
Il recevra fans courroux mon encens ; 
Car la bonté » la fœur de la vaillance , 
De vos ayeuz paâii dans vos enfiins ; 
Mats tout leâeur n>ft pas fi déboomire ; 
Et û j'avais , peut-être téméraire , 
Repréience vos âers carabiaiers 
Donnans l'exemple aux plus braves guerriers; 
Si je peignais ce fouden de nos armes» 
Ce petit-fils , ce rival de Condé , ^ 
Du Dieu des vers û j'étais fécondé , 
Comme il le fut par ie Dieu des allarmes; 
Plus d'un cenfeur, encor avec dépit , 
M'accuferait d'en avoir trop peu dit. 
Très- peu de gré , mille traits de fatyre » 
S<H» le loyer de quiconque ofe écrire ; 
Mais pour Ton prince il £iut favoir fouffrir : 
Il eft partout des rifques à courir ; 
Et la cenLure » avec plus d uijuftice , 

Va 

* Mr. Graillon de Vaca- fentà à h priice. 
<îcmîe Fr.mqnifc , examinateur f Mr. Feydeaii de MtrviUe 
des écrits ea une tcuill*: pré- aUtfsUeuteaant de police* 
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Va toos les jours acharner fa malice 

Sur de* héros , dont la hdélité 

L'a mieux fervi ,que je ne i'ai chanté* 

Allons « parlez « ma noble académie » 
Sur vos lauriers ètes-vous endormie î 
Repréfcntez ce conquérant humain. 
Offrant la paix , le tonnerre à la main : 
Ne louez point , anteors , rendez jdtice ; 
Et comparant aux fiécles reculés 
Le fucle heureux , les jours don r vous parlez p 
Liiez CéfaryTOtts connaîtrez Maurice** 

Si de l'état vous aimet les vengeon , 
Si la patrie eft vivante en vos cœurs » 
Voyez ce chef, dont i'aâive prudence 
Venge k la fois Gènes , Parme & la France ; 
Chantez Bellîfle ; élevez dans vos vers 
Un monument au généreux Bouflers ; 
11 eA d'un fang qui fut l'apui du trône : 
Il eût pu l'être ; & h ùaïx du trépas 
Tranche fes joars échapés à Bellone , 
Au fein des murs délivrés par fon bras. 

Mais quelle vôix a/Tez forte « afliez tendre ; 
Sawa gémir for l'héroïque cendre 
De ces héros que Mars priva du jour y 
Aux yeux d'un Roi ^ leur père & leur amour 
O vous , fortout , infortuné Bavière* 
leune Froulay » fi dtgpie de nos pleurs « 
Qui chantera votre vertu guerrière ? 



JMianrice comte de Si 
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Sur vos tombeaiu qui répandra des fleurs! 
Anges des deux , puifTances imoiorteUcSp 

Qui préfidez à nos jours pallagers. 

Sauvez Lautrec au milieu des dangers ; 

Mettez Ségur à Tombre de vos ûles ; 

Dèia Rocou vit déchirer Ton flanc : 

Ayez pitié de cet âge fi tendre ; 

Ne yerfez pas les reftes de ce (àng , 

Que pour Louis il brûle de répandre: 

De cent guerriers couronnez ks beaux jours: 

Ne frapez pas Bonac & d'Aubeterre» 

Plus accablés fous de cruels fecours. 

Que fous les coups des foudres de la guerre* ' 

Mais, me dit-on , faut-il à tout propos 
Donner en vers des liAes de héros l 
Sachez qu'en vain Taniour de la patrie 
Diâe vos vers , au vrai feul confiicrés; 

On Hate peu ceux qu'on a célébrés , 
On déplaît fort à tous ceux qu on oublie* 
Atoiî toujours le danger fuit mies pas ; 
Il hnt livrer prefqu'autant de combats » 
Qu'en a caufé fur l'onde , & fur U terre , 
Cette balance utile à l'Angleterre. 

Ceflez , ceffez , digne fang de Bourbon » 
De ranimer mon timide Apollon , 
Et laiflez-moi tout entier à Thidoire ; 
CeA là qu'on peut , fans génie & fans art j 
Suivre Louis de TEfcaut îufqu'au lart : 
le dirai tout » car tout eft à fa gloire : 



4 
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. Il £iît h mienne , & îe me garde biên 
De reiTembler âi ce grand fatyrique 
De fon héros difcret hiâorien , 
Qui pour écrire no beaa panégyrique 
Fut bien payé , mais qiû n'écrivit rien* 

* Boileau. 
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L E 

TEMPLE 

DU GOUT- 

LE Cardinal 9 oracle de la France , 
Hoo ce Mentor , qui gouverne an) ourd'hui » 

Mais ce NeAor « qui da Prince efl Tappui , 
Qui des favans a padé refpérance » 
Qui les foutient , qui les anime tons. 
Qui les éclaire , & qui régne fur nons 
Par les attraits de fa douce éloquence; 
Ce cardinal , qui fur un nouveau ton 9 
En vers latins fiût parler la (âgefle , 
Réaniffant Virale avec Platon « 
Yengeur du ciel & vainqueur de Lucrèce, i 



« Cet ouvrage fut comporé 
tgi 17J1. 11 en a été fait plu- 
ficiirs éditions ; celle-ci cft in- 
comparablement la meilleu- 
re , la pins ample J» plus 



b L'anti - Lucrèce n'avait 
point encor été imprimé. Mais 
on en connailTait quelques 
morceaux , & cet ouvrage 
avait use très -grande répu* 
tatîon* 
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Cê cardinal enfin , que tout le monde doit rer 

coiuiakre à ce portrait , me die un jour , qu'il 
voulait que j'allailè avec lui au Temple du Goût. 
Ceft un féjour , me dit^ il , qui relfemble au 
temple de TÂmitié , dont tout le monde parle , 
où peu de gens vont» & que la plùpart de ceux 
^ui y voyagent n'ont prefque jamais bien esa- 
snine. 

le répedidîs avec ftanchîfe ; 
Hélas ! {e connais alTez peu 

Les loix de cet aimable Dieu ; 
Mais je fats qu'il vous &vohfe» 
Entre vos mains il a remis 
Les cle6 de fon beau paradis ; 
£c vous êtes , à mon avis , 
Le vrai pape de cette églife» ^ 
Mais de l'autre pape 6c de vous 
{ Dut Rome fe mettre en courroux ) 
La dUTérence cft bien vifible , 
Caria Sorbnnne ofe aflûrcr. 
Que le faint père peut errer ^ 
Chofe , i mon fens > alTez poffible : 
Mais pour moi , quand je vous encens , 
^ D'un ton fi doux & fi plaufible» 
Débiter vos dtfcours brillans « 
le vous croirais prefque infaillible* 

Ail ! me dit-il , Finfaillibilité eft à Rome pour 
les chofes qu'on ne comprend point , & dans \t 
Temple du Goût pour les choies que tour le mon- 
de croit entendre. 11 iaui abrolum^iu i^ue vous 

veuicz 
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veniez av«c moi. Mais , infiftai-je encore , fi 
vous me menez avec vçus > je m'ea vanterai à 
tout le monde. 

Sur ce petit pèlerinage 
Aiifli*t6t on demandent 

Que je compofe un gros ouvrage: 
Voltaire iimpkmeoc fera 
'Un récit court , qui ne feia 
Qn*uB tfés-frivole badioag^ 
Mais fon récit on frondera; 
A h cour on murmurera; 
£t dans Paris on me prendrm 
Pour un vieux conteur de voyage; 
Qui vous dit , d'un air ingénu , 
Ce qiu'U n'a ni vu ni connu , 
Et qui nous ment à chaque page» 

■ 

Cependant, comme il ne &ut jamais ferefiu 
fer m piaifir honnête » dans la crainte de ce que 
les autres en pourront penfer , je fiitvb le gui. 

jiQ 9 (}ui me faifait Tbonneur de me couduke. 

Cher Rotclin , # tous (&tes du voyage , 

Vous , que le goût ns ceffc d'infpîrer, 
^ ' Vqus dont l'crprit 6 délicat , ù iàge « 

Vous» dont l'exemple a daigné me montrer 
par quels 'chemins on peut» fans s'^arer. 

Chercher ce goût , ce Dieu que dans cet âge 
Maints beaux eiprûi ibm gloire d'ignorer. 

* L'abké dt Rotclin <l« l'acjtdémif iTian^aife. 

Mélanges &c ■ ' X ' 
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Nous rencontrâmes en chemin bien des oW 
ftades. D'abord nous trouvâmes Mrs. Baldus , 
Scioppius , Lexicocrafliis , ScriUerias ; une nuùc 

de commentateuis , qui rclUtuaieiit des pailages , 
qui compilaient de gros vul unies à propos 
d'un mot qu^ls n'entendaient pas. 

Là j*aperçiis les Daciers ^ t ies SaDmaifes 
Gens 'hèriffès de ûvaiites ùéùCes , 

Le teint jauni , les yeux rouges Se fccs , 
Le dos courbé (bus un tas d*auteurs Grecs » 
Tous noircis d*encre,& coëffés de pouiHère* 
le leur criai de loin , par la portière : 
N*al1et'V0us pas dans le Temple du Goût, 
Vous décrafler ? Nous , meffieurs 1 point-du-tonc. 
Ce n'eA pas la , grâce au ciel , notre étude : 



e t)àdér avait une littéra- 
ture fort grande ; il connàif- 
fait tout des anciens , hors 
la ^ïAce & la Hnefle : Tes com- 
nifitaires ont partout de l'é- 
mditiofi , & jamais de goût; il 
traduit groflîéremeilt les dé- 
licatcfles d^Homcr. 

Sî Horace dit à fa maitref- 
fc : jyiyeri , quibus intentata 
idên i IHcler dit : Malheureux 
wuu Étii fê hijhu attirer fmr 
cette bûnMce,Ja»f vom coitmi* 
$rf. Il traduit : Nunc ejl bi- 
iefidîim , nw;c f>ede libero fui- 
Jundu ielius : Cejî à préfent 
qu'il fittii boire , çsf f^»i 
Hem truinire UJkut iinfir ie 
toute fa farce, Mox juniores 



pas plutôt nMri^s , 'qu^eUes <*er- 
cheitt de ftow^attx galans. Maf$ 
quoiqu'il défigure Horace , & 
que fes notes loiont d'un fa- 
vant peu fpirituel, fou livre 
eft plein de recherches uti- 
les, & on louë Ton travail « 
en voynr-t Ton peu de génie. 

d Sauinaifc elè un auteur 
favant qu'on ne lit plus guè- 
ics. il commence ainfi fa 
défenfe du roi d'Angleterre 
•Charles L Ani^Iais , qui 
„ vous renvoyez les tétcs des 
5) rois comme des balles de 
,5 fauwe , qui jouez h la boi'le 
i) avec des couronnes^ & qui 
» won» févrtz de fceptrtPim* 
,^ mii mantttL 



« 
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t9 goât oVft rien : noui awoss l'InUtiid^ 

De rédiger au long » de'fMint -«i'fMMiit, 
Ce qu'on penia i mais nous ne p«nibas point; 

Après cet aveu ingénu , ces riieffieurs voulu- 
rent abfolumcut nous faire lire certains paifages 
de Diâys de Crète, & de Métrodore de Lamp- 
laque » que Scaliger avait eftropiés. Nous les re- 
merciâmes de leur courtoifie , & nous continua- 
mes notre chemin. Nous* n'eûmes pas âit cent 
pas , que nous trouvâmes on horimie entoure 
de peintres , d'architedes , de fculpteurs , de do- 
reurs 5 de faux connaiireurs , de flateurs. Us tour- 
ixaieut le dos au Temple du Goût. 

O'ttO air content TorgueiL fe repoiait » 
.Se iiaTanatt fur fon large yîfage: ^ ,\ 
Et mon Crafliis , tout en ronflant diÉut : 
)*ai beaucoup d'or , de rcfprit davantage : 
Dtt goût j meflîeurs ^ j'en fuis pourvu furtout; 
le n^appris rien j je me connais à rpot ; 
Je fuis un aîgle en con(eil > en affaires : 
Malgré les vents , les rocs & les corfaîres 
)*aî dans le port hit aborder ma nef ; 
Partant il ùnt qu'on me bâtifle en bref 
Un beau palais , fait pour moi ^ cVft toutdtfi» 
Oïl tous les arts foient en foule cntafles» 
OÙ tout le jour je prétens qu'on m admire* 
L'argent eft prêt » \c parle , obéïflez« 
11 dit , & dort. Auffi-tôl ia canaille 
Autour de lui s'évertue & travaille. 

Ceraiii maçon en Vitruve érigé i 

X 2 14 
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Lui trace Afr^plMi ë*4Kiiemeiis «furchei^ ; • 
Nul veftibule 4 encQV' neins de façade ; 
Mais vioiis aurez une longue enfilade ; 
Vos mur$ feront de deux doigts d'épaifleur ; . ' 
Glands cabinets ^ fatlon fans profondeur ; ' ' . 
Petits trumeaux , fenêtres à maguife, 
Que Ton prendra pour des portes de^fe; 
\. Le tout i)pifè , ¥mi > Jbbnciii , dofi s 
Etudes badasts % coup fûr adflMrè* ' * i 

Réveillez- vous , monfeigneur , je vous prie , ■ 
Criait un peintre ; admirez ilnduQrie 
De mes taUns ; Rapliaël n'a jamàtf 
Entendn Tart «f eikibetllr un palais. 
C'eft moi qui fais annoblir la nature : 
Je couvrirais pUtfonds, voûte , vouâTurCi 
Vdt cent nagpts tràv&iUés avec foin , 
D*on pouce ou deux, pour être vus de Ipiô; 

Craffus s'éveille j il regarde , il rédige; 
A tort , à droit » ré^le ^ approuve « corrige* 
A fes c6tès » un petit curiens , . 
Lorgnette en mains , difait : Tournez les yeux , 
Voyez ceci , c'efl pour votre ch-pdie ; 
Sur ma parole achetez ce. tableau» 
CeA Dieu le Pérè , tn fa gloire éternelle « 
Peint galamment dans le {oût dii e Vateau« 

Et 

e Vattan cft un peintre Fît- tites figures qu'il a defllnces , 
mand , 4U1 a travaille à Faris , éL qn ii a trés-bien gioupées» 
oik il eft norttlv a quelques mais il n*ii jantit rien fait de 
wnéei. U a t^uii dansies fi- gnmd » A 4tm% Inoaj^ablew 
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El Mpeadam on frif^dn de Kbndr»^ 

Des beaux-erprits écumeur merceiMÛre ^* 
Tout Belicgarde a fes yeux étalait , ' 
Gacont 1* Neble & jiiAiii'à Des-Fomaîaef 
R«enlb aoimMux , de {odriMuic à centatnes ï 

£t monfeigi^eur voulait lire | & bâillait. ^ 

Je crus en être quitte pour ce petit retarde-' 

meut » ^ que nous allions arriver au Femple , 
fans autre mauvaife fortune -, mais la roufce eft 
plus dangereufe que je ne pcnlais. Nous trouvà* 
tnes bientôt une nouvelle embufcade. 

Cécak un concert que domudt un 'homme de 
robe , fou de la mtilî<|ue qu^it n'avait jamUs ap- 
prife , h encor plus tou de la mufique Italien- 
ne , qu'il ne connaiiTmc que par de mauvais airs 
incûimus a Rome , h elîropiés eu France pac 
quelques filles de l'opéra. 

Il faifait exécuter alors un long récitatif Fran«^ 
<;ais , mis en mufique par un Italien , qui ne fiu 
vait pa^ notre langue. £n vain on lui remon^ 
tra , que cette eipèce de mufique , qui iVeft 
qu'une déclamation notée , eft néceflàiremenfc 
affervie au génie de la langue , & qu il n'y a riai 
de fi ridicule que des fcènes Franqaifes chantées 
à l'Italienne » u ce^n'^ de l'I(aUen «hanté dan& 
le goût Français. 

La% nature iècoade » îngéiiieiUe & fage » 
Par iês dons partagés ornaat cet univers » 

Parle à tous les humains , mais far des tons d/versi 
Ainfi que Ton efprit , tout peuple a fon langage # 
Ses ions & iks accoas , à fa toIx a]iiftés« 

X 5 0«> 
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Des miio» d« la natm «nâemiit notési' 

Sur le ton des Français il faut chanter en France. 
Aux lolx de notire goût Lully fut Te raog^ ; 
Il cmbeUit notre ait » an-lien de le cban^. 

A ces paroles judicieufes , mon homme répon- 
dit en iècouant la tète : Venez , venez , dit- il , 
on va vous donner du neuf. Il falut entrer > 
& voilà fon concert qui commeace. : 

Du grand Lully vingt rivaux fanatiques, 
Pltis ennemis de Tare ^ du bon-fens » . 
I^é%iraient« fur des tons glapiflani,' . . 
Des vers Fiançais , en fredons Itriîques ; 
Une bégueule en lorgnant fc pâmait i 
Ëc certain fat^yvre de fa parure. 
En fe mirant chevrotait , fredonnait; 
Et de rindez battant bux la mefure « 
Criait » Bravo , ioriquc i on détonnait. 

Nous fortimcs au plus vite : ce ne fut qu'aià 
travers de bien des avantures pareilles que nous 
arrivâmes enfin au Temple du Goût. 

Jadis en Grèce on en pofa 
Le fondement ferme & durable: 
Puis jufqu'au del on eahaufla 
Le ùit6 de ce temple aimable» 
«L'univers entier Tencenfa. 
Le Romain longtems intraitable» 
i^ans ce féjour s'appiivoifa* . 
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Le Mufulman , plus Implacable , 
Conquit le temple , & le raia. 
En Italie on ramafla ^ 
Tous les débris , qaë nilfidâe ' 
Avec fiircur en difperfi; * 
Bientôt François Premier oh 
En bâtir un fur ce modèle. ~ ' ' 
Sa pofièrité mèpriCa 
Cette architeânre fi belle. 
Richelieu vint , qui répara ; ' 

Le temple abandonné par elle» 
Louis LE Grand le décora: 
Colbert , fon minilbre iidéle. 
Dans ce Tâncluaire attira 
Des beaux-arts la troupe immortelle^ 
L'Europe îaloufe admira 
Ce temple en fa beauté nouvelles 
Mais je ne fais s'il durera. 

Je pourrais décrire ce tempjie» 
Et détailler les oroemens 
Que le voyageur y contemple ; 
Mais n'abufons point de l'exemple 
De unt de ûiifeurs de romans»" 
Surtout fayom le verbiage 
De monfieor de FtiiUen » 
Qui noye éloquemment un rien 
Dans un fatras de beau langage* 
Cet édifice précieux 
N*eft point chargé des antiquailles» 
Que nos très-gotiii(^ues ayeux 
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£iiilffaieiit antour. dci mtmiliei 

De lean temples , groffiers cofiiii|e caz« 

- Il ii*a point les défauts pompeux ' 
De la chape^k de YerfaiUc, _ 
Ce colifichet faftueiaCf 
Qui du peuple éblantt les yeiix» 

£t dont le coaaaiiTeur fe raille* . 

H eft plus aifé de dire, ce que ce Temple 
n'eft pas , que de le faire connaître .ce qu'il eih 
J'ajouterai feulement en génétàl; pour éviter 
la difficulté : 

Simple en était la aoUe archîteâure; . 
/ Chaqiie ornement , à isi place arrêté ; 

Y femSUic mis par la néceflité j 
L'art s*y cachait fous Tair de la nature; 
L'œil fatisÊiit embraââût fa ftniâurt , 
Jamais furpris ^ & toujours enchanté* 

Le Temple était environné d*une foule de 
Wtuofes, d'artiftes & de juges de toute efpè- 
ce , qui s'eflForçaient d'entrer , mais qui n'en- 
traient poia( : 

Car la Critique , à l'ajil févère fic juile » 
Gardant les cle£i de cette porte augufte» 
D'nn bras d*airain fièrement repoufiaît 

- Le peuple Goth , qui iaos cède avançait. 

Oh î que d'hommes confidérabîes , que de gens 
du bel air , qui préfident fi impérieuiement à de 
petites focictés » ne &nt point reçus dans ce Tem- 

. pie , 
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ffe , malgré les dîners qu'ils dorincm àux beaux 
cfprits , & malgré les louanges qu'ils reçoivent 
daiofi las Journaux i 

• ' ' On ne \ oit point dans ce pourprls > 
Les cabales toujours mutines 
Oe C9 prétendus beaiix-efprits , ' 
Qtt*on vît foutemr dans Paris ■ , . « 

Les Pradons & les /. Scuderis, \ q, r^/ 
C ontre les immortels écrits ---^ 
Des CoroeUlos & des RacUies. 

On l^epoufl&tt naffi rudement ces ennemie ob« 
fcurs de tout mérite éclatant » ces . infeâes de h 
Ibciété , qui ne 'font aperçus que parce qu'ils 

piquent. Ils auraient envie cgalemeiu Rocroy 
au grand Condé , Denain à Vilinrs , & Poîycucle 
à Corneille. Ils auraient exterminé le Brun , 
pour avoir fait le tableau de la famille de Da- 
rius. 11$ ont forcé Je Moine à fe tuer , pour 
avoir fàit l'admirable Talion d*Hetcule. Ils ont 
toujours dans les mains la ciguë , que leurs pa- 
reils Êrent boire à Socrate. 

. » L'or- 

^ Scuderi était , comme àé avait tu qnatrg portiers tués i 

Mifon , ennemi déclaré de une de fes piéees « & il difait 

Corneille. Il avait une cabale qu'il ne cédtraltà Corneille, 

2ui le mettait Fort au-deffus qu'en cn^ qu'on eût tué cinq 

t ce père du théfitre. Il y a portiers aux Ciiis & aux Ho- 

ftïCor un mauvais ouvrage races. 

àt Sarranin , fait ponr prou- A 1 C^ard de Fradon , os 

¥er que je ne fais quelle pièce fait, que fa JPhédre fut dV 

«le Scuderi, nommée /'y7mo»r bord beaucoup mieux rcque 

tyrannique , crait le chef- que celle de Racine , & qu'il 

d'^uvrc de In icènc frirncnirc. faint du tems pf>nr faire céder 

"Ce Sca^Qti le vantait , qu'il y la cabale ao mérite, 
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LVgiMH engendra dans les ^iics> de l'eti?iei' 

L*intéfêt , le foupçon , l'infâme calomnie , 
Et fbuvene les dévots , moailres plus odieux t - 
Entr'ouvrent «n fecret^ d'an air myàènm^ 
* Les portes des palais ï leur cabale impie, 
- C*eft là que d'un Midas Us fafcincnt les ycui. 
Un fat leur applaudit , un méchant les appuyé* 
Le mérite sndigaé , qui fe tait devaqt eux , 
Verfe en fecret des pleurs que le tems feul eflîiye* 

• 

Ces lâches pcrfécuteurs s'enfuirent en voyant 
paraître nies deux guides. Leur fuite précipitée 
Êt place à un Ipedtaclc plus plaiiant > c'était une 
foule d'éccivains de tout rang » de tout état & 
de tout âge , qui grattaient à la pointe , & qdi 
priaient la critique de les laiflTer entrer. Ûuti ap- 
portait un roman mathém itique ; l'autre une 
harangue à racademie ; celui-ci venait de com- 
pofer une comédie niétaphyfique ; celui- la te- 
rnit un petit recueil de fes poefies iniprimé de. 
puis fongtems sncogmto , avec une longue ap« 
probation ^ & un privilège. Cet autre venait. 
prcTenter un mandement en ftyle précieux , & 
était tout fuipi is , qu'on le mic à rire au4ieu 
de lui demander fa bénédidion. Je fuis le ré- 

vérend père Albertus Garalfus , difaic uh moi^ ^ 
ne noir; ,, je prêche mieux que Bourdaloue^ 
^ car jamais Bourdaloue ne fit brûler de livres s 
^ & moi j*ai déclamé avec tant dMloquence con- 

» tre 

g Beaucoup lie mauvais livres font imprimés avec des ap- 
probations pleiiiet 4*âbS€S., 
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jy tre Pierre Bayle , dans une petite province 
^ toute pleine d'efprit -, j'ai touché tellement les 
,5 auditeurs , qu'il y en eut fix qui brûlèrent 
9, chacun iMir Bayle. Jamais Téloquence n'obtinc 
M un Cl beau triomphe. Allez , trère Garaâus» 
Ittf dit kl .criciqttè, aUez, barbare; fbrtêz 
9, du Temple do Goût ; fortez de ma préfence» * 
5, Vifigoth moderne , qui avez infulté celui que 
„ j*ai inCpire. J'apporte ici Marie Alacoque , 
difait un homme tort grave > Allez louper avec 
elle 9 répondit la DédTe. 

Un raîfonneur avec uo .£iuâet aigre , 
Criait » Me&urs , je fuis ce foge imèg^. 
Qui toujours parle * arguë & contredit ; ' 
Je viens fiflcr pout ce qu'on applaudit. 
Lors la critique apparut , ik lui dit : 
Ami Bardou , vous êtes un grand maître *p 
Mais n^eutrerez en cet aimable lieu ; 
Vous y venez pour fronder notre Dieu ; 
Contentez-vous de ne le pas connaître. 

Ml'. Bardou fe mit alors à crier : Tout le mon? 
de eft trompé, & lelèra. 11 n'y a point de Dieu 
du Goût , & voici comme je le prouve. Alors il. 
propofa , il diviia , il fubdiviik , il diftingua « il 
réfuma ,* perfbnne ne Técouta , & Toa s^empret 
fait à lu porte plus que j^imais. 

Parmi les flots de la foule infenfée , 
De ce parvis obilinèment chadée, 
Tout doucement renaît la Motte Houdard, 
Le^ue diiait d*un ton de papelard : . . 
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Ùm^^f^^^^ é^^^fl' màn Oédipf. tn profe h ; 
* Mes vers font durs , d'accord , mjis forts du chofc^ 
.De grâce ouvrez; je veux à Deipr^aux^ 

Comte Us iwrs^ dire 's9èc fmk- i^'ff'M ' 

La Critique le reconnut à la douççig^ de Ibit 
iQÛtitien & à la dureté de fes derniers: vers, 
elle le laiflà quelque tems entre Perrault & Cha.. 

pelaui , qui aiFiégeaient la porte dcpuib embuan- 
te ans , eu ciianc contre Virgile. 

Dans le moment arriva un autre verfificateur , 
foutenu par deux petits (ktyres , & couvert de 
lauriers & de chardons. 

Je viens » dit-il i » pour rire 6c pour m'èbattre» 
Me rigolant , menitit joyeux déduit « 
Et jufqu'au jour ^îTant le diable à quatre* 

Qu'eft ce que j'entens-là ? dit la Critique. Ceft 
moi , reprit Je rimeur. J'arrive d'Allemagne pour 
vous voir , & j'ai pris la iailbn du printems : ' 

Cmt le$ jeunes zéphyrs, de leurs chaudes haleines 
Oat Iboda i'ècoree des canx 

Plus 

h Houdard de la Motte fit tifremcnt , qwc cette pièce a 
en I7ag. im Oe^Upe en profe , été interrompue au milieu du 
& un Oedspe en vers. A l'c- plus grand fiicccs. Cet auteur 
gird de fou Oedipe en profe , a hit d'autres j;iivrages efti- 
perronne,que je fiche, n*a mes , quelques odci trMiel* 
pû le lire. Son Oedipe en vers les , de jolis opéra , & des dit 
fut joué trois fois. Il eft îm- fertations trés-bien écritea« 
primé avec fcs autres œuvrer ^ i Vers de Koitficau» 
dram i , [urs , & ï'auteur a eu ' ik du même, 
foia de mettre dans un av€r- 
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Plus il parlait ce langage , moins la porte s'ou- 
yrait. Quoi ! l'on me prend donc ^ dit-il , 

pour / une grenouille aquatique^ 
Qui du ioï^ d'uQ petit thorax , 
^ Va cfaastant pour tonte mufîcpie, 
Brékeke « kake« koax» koax , koax ? 

Ah ! bon Dieu ! s'écria la Critique 5 quel hor- 
rible jargon ! elle ne put d'abord reconnaître ce- 
*lui qui s'exprimait ainfi. On lui dit que c'était 
S.ouifeau » dont les mufes, avaient changé la Voix, 
en punition de fes méchancetés: elle nepoùv^i; 
te croire, & refiifait d'ouvrir. ' 

Elle ouvrit pourtant en &veur de fes premiers 
vers i mais elle s'cciia ; 

O véus , mefHeurs les beaux efprks, 
' Si vous voulez être chéris 

Du Dtett de la double montagne,' * 0 
Et que toufoors ^ns vos écrits , 

Le Dieu du Goût vous accompagne» 
Faites tous vos vers à Paris; 
Et n'allez point en ÂUenaig^ 

Puis me âilànt approdier » elle me dit tout 
bas , Tu le connais ; il fut ton éimemî , & tu 
lui rens juflice. 

♦ 

Tu vis ik mufe tndiffèrenie, 

Entre Tautcl & le fagot , 
Manier d*u(is n^in i^vante 



l Vert dt RouOeaut 
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De David fai harpe impoûrité 

- ' £t le flageolet de Marot. 
Mais n'imite pas la faiblefle 
Qu'il bit de rimer trop longtems* 
Les iroits des rives du Permefle 
Ne croiirent que dans le printems; 
£t la froide & triâe vieilleiTe 
,N'cft que pour le bon fens. 

Après avoir donné cet avis h, Critique ds* 
ddà, que Rbuflèau paâèrait devant la Motte» 

en qUiitité de verfificateur , mais que la Motte 
aurait le pas , toutes les fois qu'il s'agitait d 
j)nt (Se de raifon. 

Ces deux hommes û diiTérens n'avaient pas 
£iit quatre pas , que Pu» pâlit de colère » & Tau^ 
tre tretiiûUtt de joie à ra(|peâ..d'iia homme , qui 
était depuis lon^tems dans ce T^niple , tant6t à 
yne place , cauiùt a une autre. 

C'était le dlfcret Fontenelle , 
Qui par les beaux-ans entouré » 
Répandait fur eux « à fon g^è » 
Une claité douce & nouvelle. 
.D'une planète , à tire d'aile» 
, En ce. moment il revenait 

Dans ces lieux où le Goût tenait 
Le iiége heureux de fon empire» 
Avec Quinault il badinait. 
Avec Mairan il ralfonnait ; 
D'une main légère il prenait 
Le compas» U plume & la lyre* 



..I 
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* £h quoi ! cria Rpiifl^u , je vcrraiici cet hcrni- 
me contre qui j'ai fait tant d^épigrammes ? Qiioi ! 
te bon goût foufFrira dans ion temple l'auteur 
des Lettres du Ch. d'Her. ** , d'une Fanion d'Aié. 
tonne , d'un Chir de Lune , d'un RuiJJem Amant 
de la Prairie , de la Tragédie d'Affor , d'i:»* 
dymion , &c. Eh non», dirla Critique; ce tfeft 
pas Tauteiir de tmit'cela que tu vois , tfeft celui 
^ Mondes^ livre qui aurait dû t'inftruire, de 
ThMs & de Pélée , ope'ra qui excite inutilement 
ton envie ; de VHiJioire de P Académie des Scien^ 
ces, que tu n'es pas à portée d'entendre. 

Rouflèau alla faire une épigrarame & Fonte- 
nelle le regarda avec cette tompaffion philofophi- 
que qtf un cfprit icfadré & étendu ne peut s'em- 
pccher d*ayoir pour un homme qui ne fiit que ri- 
mer alla prendre pailîblemcnt fîi place en- 
tre Lucrèce & Leibnitz m. Je demandai , pour- 
quoi Leibnitz était là ? On me répondit que c'é- 
taïc pour avoir fait d'aflez bons vers latins, quoi- 
qu)i fût métaphyrficien & géomètre j & que la 
Critique le foufiait en cette place , pour tâcher 

d adoucir , 



fn Leîbnitz , né à Leipfick 
le 35. Juin 1664. mort à Ha- 
novre le 14. Kovembie i/itf. 
Nul homme de lettres n'a fait 
tant d'honneur à l'Allemagne. 
Il était plus univerltl que 
Newton , quoiqu'il n'ait peut- 
être pas été fi grand mathéma- 
ticien. Il joignait à une pro- 
ronde étude de toutes les par- 
ties de la phyfique , un grand 

mi pour les bcUcs-lettrci i 



îl fairatt même des ver<; Fran- 
çais. Il a pr»TU s'é'.nrcr en 
métaphylique i mais il a cela 
de commun avec tous ceux 
^uî ont voulu faire des fyfté- ' 
mes. Au refte , il dut fa fortu- 
ne à fa re'put.uion. I] jouïnait 
de greffes pt'Jilions de l'Em- 
pereur d'Allemagne , de celui 
de Mofcovie » du roi d'Angle-^ 
terre, & de piufienis autria 
Sonvcrains. 
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â*9douQx i ptt iort exemple^ Fefprit duc dé la 
plupart de iès confrères. . 

Cependant la Critique ic tournant vers Tau-, 
teur des Mondes , lui dit : Je ne vous repro« 
çherai pas certains ouvrages de votre jeuneflè , 
. cmime font ces cyniques jaloux ; mais je fuis 
la Critique > vous tos chez le Dieu du Goût § 
ft voici ce que je vous dis de la ptrt de es .Dieu 9, 
du public , & de la mienne $ car nous fomraes , 
à k longue , toujours tous tiois d accord j 

Votre mufe fage & riante 
Devrait aimer un pea moins l'art: 
Ne la g^cez point par le Àr4t 
Sa couleur eft dkz briUintè. 

A Ngard de Lucrèce > U rougit d'abord en vo^ 

yaiu le cardinal fou ennemi ; mais à peine l'eut» 
il entendu parler , qu'il l'aima. Il courut à lui , 
Sç lui dit en très -beaux vers Latins , ce quç 

je (raduis ici en aâèz mauvais vers iimg^ 

Aveugle que j'étais , je crus voir la nature ; 
Je'marcluû dans la nuit , conduit par Epicure* 
''J'adorai , comme un dieu , ce mortel ofgneilleux. 

Qui fît la guerre au ciel , de ciciiôaa les dieujt, 
L'ame ne me parut qu'une faible étincelle» 
Qûe l'ioftaot du trépas diffipa 4>^ aies» 
Tu mVis vaincu , ]e cède , & Tame eft Immortelle; 

^uJi-bien que ton nom , mes écrits, 6l tes vers. 

Le cardinal répondit à ce compliment trèsWa- 
tcur dans la langue de Lucrèce, iou$ les poètes 
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Latins qui étaient la , le prirent pour un ancien 
Romain , à fon air 8c à Ton ftyle 9 mais les poé* 
tes Français font fore âchés qu^on fàlfe des vers 
dans une langue qu'on ne parle plus , St Au 

fent que puifque Lucrcce , né à Rome , cmbel- . 
lillait Epicure eu Latin , fon adverfaire né à Paris, 
devait le combattre en Français. Enfin , après 
beaucoup de ces retardcniens agréables, nous 
arrivâmes jufqu*à l'aucel , & jufqu'au trône do 
Dieu du Goùx* 

Je vis ce Dieu qu'en vain j'implore f 
Ce Dieu charmant que l'on ignore « 
Quand on cherche à le définir ; 
Ce Dîeu qu'on ne fait point fen^ , . 
Quand avec fcrupule on Tadore » 
Que la Fontaine fait fentir , 
£t que Vadius cherche encore* . 

11 Ce plaifait à confulter 
Ces ^ces fimples & naïves , 
Dont la France doit fe vanter : 
Ces gnces piquantes & vives , 
Que les nations attentives 
Voulurent fouvent imiter; 
Qui de Tart ne font point captives » 
Qui régnaient jadis à la ^ur » 
Et que la nature 6c Tamour 
Avaiém h\t naitre fur nos rives s 
11 eil toujours environné 
De leur troupe tendre & légère ; 
C'eft par leurs mains qu'il eft orné , 
Mélanges &c» . y CeU 
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C eH par leurs charines qu il fait plaice 
Ëllcs-mêaics Toat courooné 
IXun dia^ènic qu'an Parnaflb 

Compofa jadis Apollon , 
Du laurier du divin Maron , 

Du Uerre & du myrte d*Uorice» . ^ 
Et d«s rofcs d'Anacréonl ' 

Sur fon front règne la fageâfe ; 
Le feiuimcnt & la âneHe 
ârilient tendrement dans fes ym; 
Son aîr eft vif, ingénieux ; 
Il vous rciieiîihle enfin , Sylvie , 
A vous'queje ne nomme pas « . 
De peur des crb & des éclats 
Dé cent beautés que vos apas 
Font dedécber de jaloufie. 

Non bin de ltti,RoUindiâaitA 

Que». 

n Charles Kollin , nnclen bon goût que qunnd il a voulu 
reéieiir île riiniverfîté & pro- pHl^nter^ Tci>j.I/L pag. '^0$, 
fefleur royal, efl le premier en parlant lie Cy rus ; y^//j?r-/o^, 
homme de l'iiniverfité , %m dit - il , on équipe le petit Tv- 
ait écrit purement en franqais rm m écbanfuH ; il s*avaiice 
pour rinftruâion de la jeu- gravimmt , h ftr^tUe fur fim . 
iiefle , & qui ait recommandé fwk , & tenant /a coupe àim 
rétiKÎe ilo-iiotrc Innc^tie , fi ne- licateinent entre trois dorais: 
celiaire & cependant fi né;;li- J'ai appréhendé , dit le petit 
j^ce dans les écoles. Son livre Cyrus , que cette liqueur ne fût 
au Traité des études refpire du poifon. Comment cela ? 
le bon goût t & la fiune Utté- Om » me» pt^ £t en nu au- 
rature prefque partout. On tre endroit » en parlant des 
lui reproche fenlemcTit de jetix qu'on peut permettre 
defeendi o dans des ininntÎE'5. aux enfans : £/«^ ^«//r , i^?; hiil^ 
|i ne k'eft guères éloigné cju lon^ un faboi ^ fom fort de i tir 
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Quelques leçons à fsi îeuAefle , 

Et , quokju'cn robe , on 1 ccoutàit, 
Chofe aiïcz rare à fon efpèce* 
Prés de là ^ dasf un cabinet » 
Que o Gîrardoft &'le PugeC 
Embelliila.cnt do Uuf î"Lul})tiiri , 
Le PouiTm iagemeat peiguait /:> ^ 
Le Brun iiérempot deffinatt q \ 



3id 



Le 



jroùt. Depuis le toit iufqu'à îa 
cave , tout parlait Luti-n chez 
Robert Etienne, Il ici ait à 
foiiliaiter, qu'on corrigeât cet 
mauvaifes plaifanterks dant 
la première éiHtion qiron fera 
de ce livre, fi cftimablc d^i- 
leurç. 

0 Girariion mttUit dans fcs 
Ibtues plus de grâce , & le Pti* 
get plus d'expreflion. Les 
bains d'Apollon font de Girar- 
don ; mais il n'a pas fiit les 
chevaux , ils font de Mnr'i , 
fculptcur tli^nc d'avoir uitic 
fés travaux avcO 6irard«n. Le 
Mihm A le. gladiateur (but 
du Puget. 

p Le Poufiîn , né aux An- 
delisen i^y4. n'eut do maître 
que Ion jjénie , 6^ <iucl(iucs 
eftampes de Rapbaël , qui lui 
toinbcrcnt entre les mains. 
Le iL Ilr de confulter la belle 
nature d:ins les antiques, le 
lit aller à Komc , malgré les 
obftaclcs qu'une extrême pau- 
vreté mettait à ce voyage. Il 
y fit beaucoup de chefs -J'cbu- 
vre I qu'il ae vendait que 



fept éci!s picce. Appelle en 
France par le fecretaire d'ét it 
De noyers , il y ctablit le bou 
goût de la peinture : mais per- 
fécuté par fes envieux ; il 8*en 
retourna à Rome , où il mou- 
rut avec une grande réputa- 
tion , ^ fms fortune. Il a f.i- 
tniic le coloris à tuutc^ ks au- 
tres parties de la peinture. 
Ses facremens font trop gris : 
cependant il y a dans le cabi- 
net de Mgr. le duc d'Orléans 
im ravifTement de St. Paul , 
du Puuiiin , qui fait pendant 
avec la vifion d^Ezeohiel « de 
Raphaël , & qui ell d'un co- 
loris aiVe2 fort. Ce tableau 
n'eft point déparé du tout pas 
celui de Fiphagl : & on les 
voie wuii deux aveu uu égal 
plaiiir. 

q Le Brun difcîpte de Vouet» 

n'a péché que dans le coloris. 
Son tableau de la famille d'A- 
lexandie eil beaucoup mieux 
coloré que fes batailles. Ce 
peintre n*a pas' un fi grand 
gout de Tantique, que le PouCr 
m ^ Raphai^W nais ^ a au- 
Y a 
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Le Sueur «Dtr'eux fe plaçait r; 

■ 

Oo Vy regardait fans murmure ( 

Et le Dieu , qui de l'œil fuivait 
Les traits de lôur main libre 6c £ûrc» ^ 
£n les admirant » fe plaignait 
De Yoir qu'à leur doÔe peinfiwe , 
Malgré leurs efforts il manquait 
' Le coloris de la nature* 
Sons fes yeux » des amours badins 
Ranimaient ces touches (ayantes , 
Avec un pinceau que leurs mains 
Trempaient dan^ i es couleurs brillantes 
De la palette de / Robefts. 

Je fus fort étonné de ne pas trouver dans le 

fanduauc bien des gens qui paflaient , il y a 
roixaiuc ou quatre - vingt ans , pouf être les plus 
chei s favoris du Dieu du Goût. Les Pavillons , 
les Benferades » les Peliifons , les Segrais t , les 

Su 

/Rubens ^le le Titîen 

pour le coloris ; mais il eft 
fort au deflbus de nos peintres 
Français pour la correâien du 
atffTein. 

t Segrais eft un poëte trii- 
iâible $ on ne lit point fet 
églognes , quoique Boikau les 
?.n \'nntées. Son Enéide eft du 
Ityle de Chapelain. I! y a un 
opéra de lui i c'eft Rolland & 
Angélique , fous Me titre de 
PAtftMtr guéri far le ieMs, 'Où. 
voit ces vers dans le prologue : 



tant (invention qne Raphaël , 

& plus de vivacité que le 
Pouffin. Les efbmpes des ba- 
tailles f^'Alcxanihe font plus 
rechercheen que celles des ba- 
tailles de Conftantin par Ra- 
phaël & par Jules Romain. 

r Euftache- le Sueur était 
vn excellent peintre , qtioi 
qu'il nVut point ^tc en Italie. 
Tout ce qu'il a t.iit était dans 
le grand gont ; mais il man- 
' ' qnait cncor de beau coloris. 
^ Ces trois peintres font à la 
téte de récoie JfjrançatijBé 
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St. Evremonds , les Balzacs , les A^oitures , ne^ 
me parurent pas occuper les premiers rani^s. Ils 
les vivaient autrefois , me dic un de mes gui- 
des ; ils brillaient avant que les beaux jours des 
belles - lettres fudènt arrivés ; mais peu>à peu ils 
ont cédé aux véritablement grands • homfnes. 
Ils ne Font plus ici qu'une allez médiocre fi- 
gure. Eti effet , la plupart n'avaient guércs que 
Terprif de leur tems , & non cet etprit ^ui paiiè 
à la dernière poftérité. 

Déjà de leurs faibles écrits 
Beauconp de gtaces font termes : 
Us font comptés encor au rang des besux-erprlts , 

Mais exclus du rang des génies.' 

Segrais voulut un jour entrer dans le fan« 

ctuaire , en récitant es vers de Deiprcaux: 

Que Segraîs dans Téglog^e encharme les forêts. 

Mais la critique ayant lu , par malheur pour 
lui , quelques pages de fon Ewïde en vers 
Français , le renvoya aiTez durement « & laiflà 
venir à ià place madame u de la Fayette , qui 

avait 



En cette fête , 
Allons dans nosjûfims^ 

, Avec les lis de Charlemapu ^ 
Ajfcnihkr les j(ifvtî"S , 
jQui parfument fEfpagne, 
La Ziiïde tril un roman pure- 
' ment écrit , & entre les uiaîas 
4e tout leAionde s mais il ii'«ft 
pas de lui. 



u Voici ce que Mr. Huet, 
évêque il*Avraocbet , rapor- 
te « liage S04. de Tes cummen« 

taires , édition crAmîlcrJam : 
Madame de la Fayette né- 
gligea fi fort la gloire qu'el- 
le méritait , qu'elle laiflfa fa 
ZÊudt paraître fous le nom 

„ de Segrais : & lorfque j'eus 

Y 3i 



• 



34^ Le Temble pu Goux.. ^ 

avdÎL 111 fous !e nom de Segrais le roman ai- 
mable de Zaïde , &; celui de la princejfe de CU* 
ves, 

Oa ne pardonne pas à Feliiibn d'avoir dit 

Sravement tant de puérilités dans ion. hiiloire 
e Tacadémie Françaife , & d'avoir rapporté » 
comme des bons* mots , des chofès aiTez gro£> 

fiercs. X Le doux , mais faible l^avillon , fait 
fa cour humblement à mad. Dcslioulièrcs , qui 
eft placée fort au-dcflus de lui. L'inégal y Saint- 
Evremond n'ofe parler de vers à perfonne. Bal- 
zac aflbmme de longues pfaraTes hyperboliques 

Voitu- 



, 5, rapporté cette ancctiotc « 
^, quelques amis de Segrais f 

qui ne favaient pas la vérî- 
9^ té , fe plaignirent de ce 
5, trait , comme d'un outrage 

fait à la mémoire. Mais c'é- 

tait un hit dont j'avais été 
„ longteins témoin ocalaire, 
: ^ ft c*eft ce que je fuis en état 
„ (le prouver par plufieurs 
5, lettres de mndathe de h 
5, Fiycttc , par l'orii^nnal 
^, du nianuilrit de la Zaïde ^ 
9) dont elle m'envoyait les 
9> feniUes à mefure quelle les 

compofaît 

X Voici ce que PclifTun rap- 
porte Cfimme tics bons mots. 
.Sur ce qu'on parlait de marier 
Voiture , fils d*un marchand 
de vin , à la fille d'un ponr- 
voyeur de chez le roi : 
O que ce heau conf ie (Vamans 
T'a r^rùtcr tic C'. -.u 7:tLv:cf:s f 
j^ue kuti deiKes/eroiU grauda J 



Ils fero)U toujours en fejlin j 
Cor £i F E 0 M fiunlU k$ 
vtÊniu 9 

V 0 I T U E B fmrnîra le vin ! 

n ajoute que madame Des- 
loî^es jouant a\i jeu des pro- 
verbes , dit à Voiture : „ Ce- 
„ liii-ci ne vaut rien , percez- 

nous en d*un autre. ^^Soii 
Iiiftoire de Tacadémie eft rem- 
plie de pareilles minuties, écri- 
tes l iiiguiframment : Se ceux 
qui lifent ce livre fans prévenu 
tion , font bien étonnés de la 
réputation qu*il a eue. Maïs 
il y avait alors quarante per- 
fonnes intérefTées n \c louer. 

y On fait h quel point St. K- 
vremond était mauvais poète. 
Ses comédies font encor pluff 
mauvatfes. Cependant il avait 
tant de réputation , qn*on lui 
oH-Vit cinq cent louis pour îm- 
primei la comédie de Sire 
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% Voiture & Bcnferade ,.qui lui répondent par 
des pointes^ des. jeux de mots dont ils rougit, 
fent eux-mêmes le moment d'après. Je chcr^ 
chais le famcuîc comte de Buffy. Mad. de be- 
vigno , qui eft aimée de tous ceux qui habitent 
le Temple , me die , que Ton cher coiilin , liom- 
me de beaucoup d'cfprit , un peu tiup vam , 
n'avait jamais pu réulfir à doimer au Dieu du 
' . Gout 

X 

* 

• 2 Voiture cfl celui de tous „ la pcnfce , que c'eft an plu» 

CCS ilhiftrcs du tcms paffé , qiit „ jndwieux homme de notre 

eut le plus de gloire , & celui „ fiecl. , a-' père de h Lionne 

dont 1^ ouvrages le méritent „ & de /. P.rr//. ,ue Récris 
le moins Vfivous en exceptez les cheveux me urc lcn il 
quatre ou cinq petites pièces fort a h tcte quil icmble 

de vers , & peut-être autant „ d'un heriiron. 
de lettres. U palFait pour écri- Souvent nen ■ eftfi plat 

Tc des lettres mieux que Pline . que poefic. 

& fes lettres ne valent i,'uères Nous trouvâmes frh iercctu , 

mieux que celles de le Pays & Cas vtvan^e , li vrai pourtant , 

de Bourlaut. Voici quelques- Des haufsquon voyait broutant 

uns de fes traits : „ Lorfque Drjfu, le bout iVunewotte} 

„ vttus me déchirez le^cœur Et plus bas quelques eochom ^ 

„ & que vous le mettez en Et k<m nombre de moutons» 
„ mille pièce», il n'y en a pas Cependant Voiture a ctc n(î- 

„ une qui ne foit à vous, S: un miré , parce qu'il eft venu cians 

^ de vos fouris conHt nus un tems oii l'on commenq:»it à 

„ plus amères douleurs. Le Ibrtir de la barbarie , & où 

„ regret de ne vous plus voir l'on courait après Pcfprit lans 

5, mccoAte^fans mentir, plus le connaître. Il eft vrai , que 

„ de cent mille larmes. Sans Derpréaux Vii compn-- a Ho- 

„ mentir , je vous confeille rice : mais Defprerr.x ttait 

„ de vous faire roi de xMndè- alors jeune. Il payrit volon- 

„ re. Imagiiiez-vous le plaiiir tiers ce tribut à la réputation 

^ d'avoir un royaume tout de de Voiture , pour attaquer 

^ fiicre. A dire le vrai nous y celle de Chapelain , qui pairait 

3i vivrions avee beaucoup ifc alors pour le plus î^rand ::.nie 

„ douceur. de l'Europe i & Ddpreaux à 

Il écrit à Chapelain : „ Et rettafte depuis ces éloges. • 
t, notez quand il me vient ca 

Y 4 
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Goût cet excès de bonne opinion que le comté 
de BuSy avait de meifire Koger de Kabucin. 

Bufly , qui s'eAime & qui s*aîme ^ 
Juiqu'au point d en être ennuyeux , 
£ft cenfuré dans ces beaux Ueux ^* 
Pour avoir d'un ton glorieux 
Parlé trop fouvent de hii-même. a 
Maïs fon fils , fon aimable âls, * ^ ' 
Dans le Temple eft toujours admis ; 
Lui , qui fans flater , làns médire , 
Toujours d'un aimable entretien , - 
Sans le croire , parle auffi-blea 
Que Ton père croyait écrire, 
le vis arriver èn ce lieu 
Le brillant abbé de Chaulieu , 
Qui chantait en fortant de table. 
11 ofait careffer le Dieu, * 
D'un air fiimilîer mais aimable. 
Sa vive imagination 
' Prodiguait dans fa douce yvreile 
Des beautés (ans correâion 

Qui 

o) n écrivit au roi: Sire, «ne epitrc au marquis de la 
un homme comme moi', qui Tare, connue dans le publie 
a de la naiflance , de l'efprît fous le titre du Déifte , dit : 
& dn courage. .. Jai de la J^ai vu de prh le Styx^fâi và 
naiflance , & l'on dit que j'ai les Euménidcs ; 

de l'crprit pour feire eftimcr Dija venaient fraj^er mes orifi- 
ce que je dis. ^ les timides 

è VMé de Cbaulieu dans Jm offîr^ cm dm ebicw 4e Fem. 

I»r< 
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Qui choquaient un peu la juûefle» 
Mais refptniteat la paâîon* 

e La Fare , avec plas de moUeffe » 
En baiiTant fa lyre d'tin ton « 
Chantait auprès de fa maîtreiTe 
Quelques vers fans précifien , 
Qae le platfir & la parefle 
Diraient fans Kaide d*Apollon% 
Auprès deux , le vif Uamiiton , i ' ^ 
Toujours armé d*ttn trait qui blefle > 

' Mèdifait 



pire des morts. beautés de fentiment & d'ioia- 

Le moment d*aprèt il iàit le gination , qui y font répan* 

portrait d*un confeOeur , dues , en rachètent les défautt. 
parle d'un Dieu d'Ifraël. L'ahbé de Chnulîeu mourut 

larfqu'ffu hori rfr ntint lU une en 1720. â^'é tle prés de qua- 

voix mejinçimte tre-vini;t ans , avec i>eaucoup 

Des volontés du Ciel interfvUe de courage d'efprit. 

lofante» e Le marquis de la Fare \ 

Voilà bien le confefTeur. Dans auteur des mémoires qui por- 

une autre pièce fur la Divi« tent Ton nom , & de quelques 

rite , il dit- : pic'ces de poëfie , qui refpirent 

D'un Dieu , !nrf"ur de tout , la douceur de fes mœurs , était 

fadorc fex;^'}r,icc : plus aimable iiomme , qu'ai- 

AinJ Con doit pajer wec iran' mable poète. Il ; eft mort en 

quiUiti 171 g. Ses pocfies font imprî- 

Zes ans que nous départ Taveu* inées n la fuite des ccuvres de 

gîc deftinée. Tabbé de Chauîieu , Ion inti- 

Ces remarques font cxatHies, me rtmi , nvec une préface 

&Mr. de St. Marc s'eit tram- tres-partiale pkiue de dé» 

pé en difant dans fon édition' fauts. 
de Chaulieu qu'elles ne Té- 4 Le comte Antoine Hamil- 

tiient pas. On trouve dans fcs ton , né à Caën en Normandie , 

pocfics benncoiip de contra- a faits di-s vers pleins de feu 

didions pareilles. Il n'y a pas & «le légèreté, il était fort fa* 

trois pièces écrites avec une tyrique, 
corredâon continue i mais les 
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Médtfaît de Hminuiie efpéce , 

Et même d'un peu mieux , dii-on. 
L*ai{ié » le cendre Saint Aulaire « t 
Plus vieux encor qu*Anacréon» 
Avaitune voix plus légère; 
On voyait les fleitrs de Cyth«re» 
£c celles du iacrè vallon » 
Orner fa tète oâog^nairc* 

/ Lè Dieu aimait fort tous ces meflîeurs , & fur- 

tout ceux qui ne fe piquaient de rien > il aver- 
ti Hait Chaulicu , de ne fe cruire que le premier 
des poètes négligés > & non pas le premier des 
bons poètes. 

Ils feifaient converfation avec quelques-uns 
des plus aimables hommes de. leur tems. Ces 
entretiens n'ont ni l'atfcdation de Phôtel de 
Rambouillet / , ni le tumulte qui règne parmi 
nos jciiues étourdis. 

On f fait fîiir également 
Le prédeux , le pédamîfme « 
• L'air empefé du fyllogifme , 
Et Tair fou de remportement* 
Ceft là qu'avec grâce on aUie 
Le vrai (avoir à l'enjoument i 

Et 

> 

' rMr.de St. Aula!rê,ardge onvrages \ IVtel de Ram- 
de plus de quatre-vingt-dix bouillet. Il y trouva €liiipe- 

ans , faifait encor des chan- la in , Cottin,.dfe quelques gens 
fon« aimable*?. de pareil goût , qui le rcçu- 

y Dciprsaiix alla réciter fes rent fort mal. 
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Et h juftclTe à la faillie. 
L'efprît en coït él^oas fe plie ; 
On ùàt lancer » rendre » efluyer 
Des traits d'aunabte raillerie ; 

Le bon fcns , de peur d'ennuyer. 
Se dégui(e en plairanterk* 

La fc trouvait Chapelle , ce génie plus dé- 
bauché encor cjuc délicat , plus naturel que 
poli , Ëicile dans les vers , corrcd dans ion ity- 
le , libre dans Tes idées. H parlait toii)ours aa 
Dieu du Goût fur les mêmes^rimes« On dit que 
ce Dieu lui répondit un jour : 

Réglez mieux votre paffioa 
Ponr. ce) fylUbes enfilées , 

Qui chez Richclct étalées , 
Quelc^uefois faas invention , ' 
>DiCent avec profuTion 
Des riens en rîmes redonblées* 

Ce fiit parmi çts- hommes aimables • que ]e 
renconcrai le préfîdetit de Maifens , homme très. 

éloigné de dire des viens , lioriiiiiC aimabiu »i:v 
. folide , nui avait aimé cous les arts. 

O tranfporti ! û plalfirs ! ô momcns ple'ns de charmes T 
Cher Maifons ,m'écriai-je , en Tairoiant de larmes , 
C'ed toi que i*ai perdu » c*eft toi que le trépas » 
A4a fleur de tes ans , vînt fraper dans mes bras. 
La mort , Vaffreuic mon âtu lourde à ma pi iârc. 
Ah! puifque le deAin nous voulait (cp^rer, . 
Cétatt à toi de vivre» à moi feul d'eiptrer* 

. Hélas! 
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Hélas î depuis le jour où i*ouvris la paupière , 

Le ciel pour mon paruge a choifi les douleurs ; 

11 (eme de chagrins ma pénible carrière ; 

La tienne était brillante & couverte de flenrs* 

Dans le fein des plaifirs , des arts & des honneurs 9 

Tu cultivais en paix les fruits de ta fageâe ; 

Ta vdrtu n'était point Teffet de ta faîblefle; 

le ne te vis jamais offiifquer ta raifon 

Du bandeau de l'exemple de Popinlon. 

L'homme eft né pour Terreur ; on voit la mdle argile f 

Sous la main du potier » moins fouple & moins dodle » > 

Que l'ame n*eft flexible aux préjugés divers» 

Précepteurs ignorans de ce faible univers. 

Tu bravas leur empire, 6c tu ne fus te rendre 

Qu'aux paiûbles douceurs de la pure amitié $ 

Et dans toi la nature avait aflbcié 

A refprit le plus ferme , un cœur ikcile 6c tendre. 

Parmi ces gens d'efprit nous trouvâmes quel- 
ques jéfuitcs. Un janfénifte dira / que les jéfui- 
tes (è fburent partout ; mais le Dieu du Goût 
reçoit auffi leurs ennemis , & il eft afièz plaû 

fant de vou" dans ce temple Bourdaloue qui 
s'entretient avec Pafcul fur le grand art de 
joindre réloqucnce au raifonnement. Le P. 
Bouhours eft derrière eux , marquant fur des 
tablettes tomes les fautes de langage > & toutes • 
les négligences qui leur échapent. 

Le cardinal ne put s'empêcher de dire au 
pèle Kouhours: 

Quittes 
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.Quîttex d*un cenfciir pointilleux 

La pédant efquc diligence ; 

Aimons jufqu aux défauts heureux 

De leur mâle & libre éloquence* 

Taime mieux errer avec eux , * i 

Que d'aller , cenfcur fcrupulcux, 

Pefer des mots dans ma balance. 

Cela fut dit avec beaucoup plus de poUteflè 
que je ne le rapporte ; mais nous autres poé* 
tes , nous fommes Touvent très impolis pour Ja 
commodité de la rime. 

Je ne m'arrêtai pas dans ce temple à voir les 
feuls be^ux^eiprits. 

Vers enchanteurs , exa6le profe , 
Je ne me borne point à vous. 
N'avoir qu*un goût eft peu de chofe i 
Beaux-Arts ) fe vous invoque tous! 
Mufique , danfc , architefïure , 
Art de graver , dode peinture , 
Que vous m'infpirez de défirs ! 
Beaux-Arts , vous êtes des plaifirs; 
Il n*en eil point qu'on doive exclurre* 

Je vis les mufes prcfenter tour- à- tour fur 
l'autel du Dieu , des livres , des delïèins , Se des 
pians de toute eipéce. On voit fur cet autel , 
le plan de cette belle £iqade du Louvre , dont 
on n'eft point redevable au cavalier Bernini, 
qu'on fit venir inutilement en France avec tant 
4c lidU' , & qui fut conftruice par Perrault & 

par 

m I 
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par Louis le Vau , grands artiftes trop peu con« 

nus. Là eft le defleirt de la porte St. Dehis , 
dont là plupart des Pariliens ne connaiflent pas 
plus la beauté , que le nom de François Blon- 
del , qui acheva ce monument. Cette admirable 
fontaine g » ^u'on regarde li peu , Se qui eft 
ornée des precieufes iculptures de Jean Gou* 
geon ; mais qui le cède en tout à l'admirable 
fbntaiiîc de Eouchardon , & qui lwiiU)lc acculer 
la grolFicre rulHcité de toutes les autres. Le ' 
portail de Saint Gervais , chet-d'œuvre dJirchi» 
tedure , auquel il manque une eglife , une pla- 
ce t & des admirateurs , Se qui devrait immor- 
talifer le nom de Desbroflès » encor plus que le 
palais du Luxembourg qu*il a auffi bâti. Tous 
ces monumens iiugligcs par lai vulgaire tou- 
jours barbare , »S: par les gens du monde tou- 
jours légers > attirent Ibuvcnt les regards du * 
Dieu. 

On nous fit voir enfuite la bibliothèque de 
ce palais enchanté j elle n'était pas ample. On 

croira bien , que nous n'y trouvâmes pas 

Uainas ccrieuic & bizarre 

De vieux manufcrltsTermottius» 

£t la fuite inutile ÔLrare 

♦ 

D'érciivaîns qu'on n'a jamais lus. 

Le Di eu daigna de l^a m^iii Uicme 
£o leur rang placer ces auteurs » 

Qu'en 

* 

g Là fontaine St. Innocent; abbé de Clnigni « St les fettU 
^ l'aKhiteâure eft ds Le&ot , ptures de Joan Gongeon. 
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QaTon lit , qu'on eAime ùl qu'on aime ^ • . 
£e dont ia fageifo Cupième 
N*am trop ni trop, peu de il^urs* 

* 

Prefque tous les livres y font corriges & ré-* 
Ucanches de la niani des rnufcs. On y voit en- 
tr'autres , l'ouvrage de Rabelais « réduit touu 
au- plus à un demi-quart. * ^ 

Marot , qui n'a qu\in ftyle , & qui chante 
du même ton les P&umes de David & les mer*- 
veilles d'Alix , n'a plus que hmt ou dix feuil- 
lets. Voiture Sairazin n'ont pas , à eux deux , 
plus de foixante pages. 

Tout l'efprit de Bayle fe trouve dans un ieul 
tome 9 de fon propre aveu s car ce judicieux 
philofophe , ce juge éclairé de tant d'auteurs & 
de tant de feâes , diiàit fouvent,,^ qu'il n^au- 
rait pas compofé plus d'un in Jblio , s'il n'a* 
vait écrit que pour lui , & non puui ks li- 
braires. h 

Enfin , on nous fit palFcr dans l'intérieur du 
landuaire. Là les myftères du Dieu furent dé- 
voilés : là je vis ce qui doit lervir d'exero^e 
à la poftétité : un petit nombre de véritablemenr 
grands-hommes s'occupaient à corriger ces fou- 
tes de leurs écrits cxceîlcns , qui itii aient . des 
beautés dans les écrits médiocres. 

L^aimable auteur du Télèmaque retrancliait 
des répétitions , & des détails inutiles dans fon 
rpman moral , & sayait le titre de poème épi* 

que 

h C*«ft ce 400 lift* li^mlme' Mvit an ienr^etJMiM». 
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que que quelques zélés indifcrets lui donnent j 
car il avoue fincéremeiit ^u'il n'y a point de 
poème en profe. 

L'éloquent Boffuet voulait bien rayer queL 
ques familiarités échapées à fon génie *vafte, 
impétueux & Facile , lefquelles déparent un peu 
la fublimité de fes oraifons funèbres ; & il eft 
à remarquer qu'il ne garantit point tout ce 
qu'il a dit de la prétendue fageflè des anciens 
Egyptiens, 

r 

Ce grand , ce (îibliine Corneille , 
Qui plut bien moins à notre oreille » 
Qu'à notre efprît qu'il étonna : 
Ce Corneille qui crayonna i 
L*ame d'Augufie,de Cinna^ 
De iPompée & de Cornèlie « 
Jettatt au £pa fa Pulcherie » 
'. Agéfilas & Suréna , 
£t iacriâait , fans &ible£e , 
Tous'fes en&tts infertunés 

Fruits langotiTans de fa vieiUefle, 
Trop indignes de leurs aînés. 

Plus pur , plus élégant , plus teudre. 
Et parlant au ceeur de plus prés ^ 
Nous attachant hns nous furprendte* 
Et ne fe démentant jamais , 
. Racine obferve les portraits » 
De Ba jaa^ « de Xipharés ; 

De 

• Terme ûmt CoinciUe fe fcit dai^ âne de fes ^itrcinL 



1 
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De Britannicus » .d'Htppoiite. 
A peioe il diftiogue lenrs traits ; 
Ils ont tous le mâme mérite; 

Tendres , galans, doux & diicrets ; 
£t l*amour qui marche à leur fuite ^ 
Les croit des courtiians Français. ^ 
Toi , favori de la nature , 

Toi , la , Fontaine, auteur charmant , 
Qui bravant Qc rime & mefure» 

É 

Si négligé dans ta parure, ^ 
N'en avais que plus d'agrément : 

Sur tes écrits inimitables , 

Oi nous quel ton fentiment; 

Eclaire notre jugement 

Sur tes contes & fur tes ûbles. 

La Fontaine , qui avait confervé la naïveté 

de fon caradère , & qui dans le Temple du 
Goût joignait un feiuiinent éclairé à cet heiu 
reux lingulier in(Hiid , qui TinCpirait pen« 
dant fa vie » retranchait quelques-unes de fes fia- 
bles. Il accaurciflàU prelque tous fes contes , 
& déchiraic les trois quarts d'un gros recueil 
d^œuvres pofthumes imprimées par ces éditeurs 
qui vivent des focifes des moiu. 

Là régnait Defpréaux, leur maître en Tart d'écrire^ 
Lui qu*arma la raifon des traits de la fatire ; 
Qui , donnant le précepte & Tesempie à la iois ^ 
Etablit d* Apollon les rtgoureufes lois. 

11 revoit fes encans avec uo œil févére; 

Mélanges ^c, Z Dc 
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De la trîfte Eqmvoqui il rougit d'être pére; 
Et rît des traits tnanquès du pinceau &ible & dur , 
Dont il déhgura le vainqueur de Namur ; 
Loipmèine il les efibce , & iemble eocofxiioos dire » 
Oa Êiches tous coniuftrc f on gvdez-yous d'éef ire» 

Deipréauz, par un ordre exprès du Dieu du 
Goût , fc réconciliait avec Quinault , qui cft 

le poète des grâces , coiiuue Delpitaux ell le 
f oete de la raifoii. 

Mais Je févère fatyrique 
EmbralTait cncor , en groiidaac^ 
Cet aimable & tendre Ijrrique » 
Qui lui pardonnait en riant. 

Je îîc me réconcilie point avec vous , difift 

Defprcaux , que vous ne conveniez , qu'il y à 
bien des fadeurs Ams ces opéra fi agréables. 
Cela peut bien être , dit Quuiault > mais avouez 
«uffî » que vous n'eulfiez jamais fait Atys , ni 
^brmûe. 

Dans VOS' fcmpiiUfifes beautés 
Sofei vrai » précis , raifonnabW ? « . 

Que vos écrits foient reipedés; 
Mais permectes-mM d*être aimable» 

Après avoir falué Defpréaux , & embraflé tcn- 
dremem Quinault, je vis rinimicable Molière» 
& j'ofai lui dire : 



Le fage» le difcret Térence, 
Eft le {ttemier des traduâeon : 



Xamai» 
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Jamais dans fa froide élégance 

Des Romains il na peint les mœurs; 

Tu fus; le peintre de la France» 

No« bourgeois k fot$ préjugés , 

Nos petits marquis rengorgés « 

Nos robios tott)ours arrangé^ ». 

Cb^ toi venaient fe reconnaître j| 

Et ttt las aunûs corrigés , - . < 

Si 1 erpric humain pouvait l'être* 

Ah! difait-U, pourquoi ai. je été forcé d'écrire 
quelquefois pour le peuple ? Que ii'ai-je tpil* 
jours été le maître' de mon tems ! J'aurais trou** 
vé des dénoûemeus plus heureux i j'aurais moins 

fait defcendre mon génie au bas comique. 

C'ell ainfi que tous ces maîtres de l'art mon» 
traient leur fiipériorité , en avouant ces erreurs 
auxquelles l'hum inité eft foumife , & dont nul 
grand homme n'ett exempt. 

Je connus alors que le Dieu du Goût eft 
très^difficile à fatisfkire , ntais qu'il n'ainie point 
à demi. Je vis , que les (uivrages tju il criti- 
que le plus en détail , (ont ceux qui en tout 
lui plaifent davantage. 

Nul auteur avec lui n*a tort « 
Quand il a trouvé l'art de plaire : 
Il le Critique fans colère , ' 
II l'applaudit tranfpfwt. 
Melpomène étalant fes charmes » 
Vient lui préfenteir fes héros , 
Et c'efi en répandant des larmes 
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Qae c» Dieu connût leurs 4èfiuitt> 
Malheur à qui toujours nifonne^ 

Et qui ne s'attendrit jamais I 
Dieu du Goût, ton divin palsis 
£il nn féjour qu'il abandonno* 

Quand cotiduâeurs s'en retournèrent , le 
Dieu leur parla à-peu-près dans ce fens i car il ne 
m'eft pas doiiné de dire fes propres mots. 

Adieu i mes plus chers Êivoris , 
* Comblés des faveurs du Parntfle^ 
Ne fou£Frez pas que <Uiis Paris 
Mon rival nfurpe ma placer 

le fais qul^ vos yeux éclairés 
Le faux-goût tremble de paraître;) 
Si jamais vous le rencontrez » , 
Vk eft atfè de le connaître. 

Toujours accablé d'ornemens » 
Compofant fa voix , fon vifage; 
Aâedè dans fes ag^émenSj 
Et prédens dans fon langage. 

Il prend mon nom , mon étendart ; 
Mais on voit aflez rimpoAure; 
Car il n'eft que le fils de l'art « 
Moi , je le fuis de la nature. 

« 

4 

y 
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LETTRE 
' A M. DE C***. 



IVJLOnsibur , vous avez vu f & vouft pou^ 

vez rendre témoi^iage comment cette bagatelle 
. fut conçue & exécutée. C'était une plaifante- 
rie de iocicté. Vous y avez eu part comme 
un autre -, chacun fourniflait lès idées ; & je 
n'ai guéres eu d'autre ^onétion que celle, de 
les mettre par écrit. 
M. de ^* diiaît que c'était dohimage que Ba^r* 
' |e eût enflé fon didionnaire de plus de deux 
cent articles de muiiitres & de protdfeurs Lu- 
Aériens ou Calviniftes j qu'en cherchant l'arti- 
cle de Céfar , il n'avait rencontré que celui de 
Jean Céfarius , proFeâèur à Cologne ; & qii'au , 
lieu de Sdpiim , il avait trouvé lix grande» 
pages fur Gérard Scioppius. De-là on concluait 
à la pluralité des voix , à réduire Bayle eu 
un feul tome , dans la bibliothèque du temple 
du Goût. 

Vous m'affiiriez tous que vous a^^ez été 
aâèz ennuyés en It&nt l'iiiftoire de l'académie 
Erançiiies que vous vous incéreffiez fort peu 



SUR, 



LE TEMPLE DU GOUT. 
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à tous les détails dfs' ouvrages de BaUf Jetai 
de Porchères , dé Barim , de BâuJoht , de Fà» 

ret , de ColLtet , & d'autres pareils grands 
hommes j & je vous en crus fur votre paro- 
le. On ajoutait qu'il n'y a giières aujourd hui 
de femmes d'efprit qui n'écrive de meilieures 
lectreis que Voiture ; on difait que faint-Evre*. 
mont n'aurait jamais dù (aire de vers, & qu'on 
ne devait pas imprimer toute fii ' proie, Ceft, 
le fentiment du public éclairé v & moi qui 
trouve toujours tous les livres trop longs , & 
/ fur-tout les miens , je réduifais aui&^tôt tous 
çe^ volumes à très - peu de pages. 

Je n'étais c^n tout cela que le fécretaire du 
lie : fi ceux qui perdent leur caufe fe ptai- 
gnenc , ils ne doivent pas s'adrcflèr à celui qui 
a ccrir l'arrêt. 

Je lais que des politiques ont regardé cette 
innocente plaifanterie du Temple du Gout com- 
me un grave attentat. Ils prétendent qu'il n'y 
a qu'un mal -intentionné qui puiilè avanqer 9' 
. que le diâteau de Verfailles n*a que fept croi- 
fccs de . face fur la cour , «Se fouteiur que le 
Brun , qui était premier peintre du roi, a man*. 
qué de coloris. 

Des rigoriftes difent , quHl eft impie de met- 
tre des âlles de l'opéra , Lucrèce & des doç> 
téurs 4e Sorbonne dans le Tempk du Goki. 

Des auteurs , auxquels on n'a point penfé , 
crient à la fatyce , & fe plaignent que leurs 
défauts font défignés t & leurs grandes beautés^ 
p^flees fous filence > crime irrémiiQble qu'ils ne. 
pirdoiwwwt de leur vie s & ils appellent le 
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Temple du Goût un lifcellc diffamatoire. 

On ajoute qu'il eft d'une ame noire , de ne 
louer peribnne fiins un petit correctiFi & que 
dans cet ouvrage dangereux nous n'avoos )a> 
mais manqué de taire quelque égratignure à 
ceux que nous avons ^carefles. 

Je répondrai en deux mois à cette accufd* 
tion. Qj.ii loue tout , n'eft qu'un flatteur. Ce- 
lui-là leul fait louer , qui loue avec reftricûon. 

Enfuite pour mettre de Tordre dans nos 
idées , comme il convient dans ce iiécle éelsKM* 
ré , je dirai qu'il faudrait un peu diftiogoec 
« entre la Critique ^ la Satyre & le liielle. 

Dire que le Traité des Etudes eft un Kvre è 
jamais utile , 8^ que par cette raifon même il 
en fiiut retrancher quelques plaifanteries , & 
quelques familiarités peu convenables à ce fé- 
rieux ouvrage : dire que les Mondes ed un ïu 
vre charmant Se unique , & qu'on eft fâché d'y 
trouver que le jour eft une beauté bhftde , ^ 
la nuit une beauté brune , & d'autres petites 
douceurs : l^oila , je crois , de la critique. 

Que Defpréaux ait écrit : 

• • • • Pour trouver mi auteur hm êé&nt , 

La raifon ^it Virgile , & la rime Quioaut* 

Ceft de la fatyre , & de la fatyre mime ^fez 
injufte eti tout fens , ( avec le refpeâ que 

lui dois ) ; car la rime de défaut n'cft pomt 
aflèz belle pour rimer avec Qianaut ; & il elt- 
• auiil peu vrai de dire que Virgile eft fans dé.. 
&\it ) que de dire que Q^ixiaut eft £uis mtu^ 
irel fims grâces. 

Z4 U 
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Les Couplets de Rouileau , le Àîafque de La- 
veme , & telle autre horreur , certains ouvra- 
ges de Gacon » voilà ce qui s'appelle un hbcUe 
diffamatoire. 

> Tous les honnêtes gens qui penfent , font 
critiques $ les malins font fatyriqties } les pervers 
font des libelles : & ceux qui ont fait , avec 
moi , le Ternfk du Gokt , ne^ fonc aflurémeiit 
ni malins , ni mcchans. 

£nfin » voilà ce qui nous annifa pendant plus 
de quinze jours. Les idées fe fuccédaient les 
unes aux autres § on changeait tous les foirs 
quelque chofè , & cela a produit (èpt ou huit 
TeinpU du Go lit , ab fol uni eut dilfcrens. 

Un jour nous y mettions les étrangers , le 
lendemain nous n'admettions que les Français. 
Les MafFéi , les Popes » les Bononcini ont per* 
du à cela plus de cinquante vers , qi i ne (ont 
pas fort à regretter. Qpot qu'il en foit « cette 
plaifanterie n'était point du tout faite pour être, 
publique. 

Une des plus maiivaifes 8c des plus infidelles 
copies d'un des plus négligés brouillons de cette 
bagatelle , a3rant couru dans le monde , a été 
imprimée fans mon aveu i & celui qui l'a don« 
née , quel quMI {bit , a très-grand tort. 

• Peut-être fait- on plus mal encore de donner 
Cette nouvelle édition : il ne faut iamais pren- 
dre le public pour le confident de fcs amufè- 
mens ^ mais la Ibtiie elt iai^e , & c'cii un de 
ces cas où Ton ne peut faire que des fautes. 

* Voici donc une &ute nouvelle* s & le public 
aura cette petite efquiflè ( Il cela même peut 

eu 
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'en mériter le nom ) telle qu'elle a été faite , 
dans une fociété où Ton favait s'amufcr làns 
la reiToujEce du jeu , où Toa cultivait les bel- 
les lettres fans eTprit de parti , où l'on aimait 
la vérité plus que la fatyre > & ou Pon favait 
louer fans fiaterie. ' ' 

S'il a\m été queftion de feire un traité du 
Goût , ou aurait prié les de Cites & les Beau^ 
francs de parler d'architedure , les Coypels de 
définir leur arc avec eipric» les Defiowdies de 
dire quelles font les grâces de la mufîque , les 
CréHÙons de peindre la terreur qui doit ani- 
mer le théâtre : pour peu que chacun d*eux eût 
voulu dire ce qu'il lait. , cela aurait fait un gros 
in-folio y mais on s'cil contenté de mettre en 
général les fentimens du public , dans un petit 
écrit fans conféquence , & je me fuis chargé 
uniquement de tenir la plume. 

Il me refte à dire un mot fur notre' jeune 
nobleflfe qui employé l'heureux loifir de la paix 
à cultiver les lettres les arts j bien différente 
en cela des augulles \^ing()ths leurs ancêtres , 
qui ne favaient pas liguer leurs noms. S'il y a 
encor dans notre, nation (1 polie > quelques 
. barbares & quelques mauvais plaifans qui ofent 
défaprouver des occupations fi eftimables , on 
peut afliuer qu'ils en feraient autant , s'ils le 
pouvaient. Je fuis très-perfuadé que , quand un 
homme ne cultive point un talent , c'eft qu'il 
ne l'a pasj qu'il n'y a perfonne qui ne fit des 
vers , s'il était né poète i & de la muûque » 
s'il était né muficien. 
B faut" feulement que les graves critiques ^ 

aux 

i 
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BOX yeux delquels il n'y a d'amufemeiit ha^ 
norable dans le monde que Je lanfquenet & 
le binU , fiichent que les courdlâns de Louis 

XIV , au retour de la conquête de Hollande 
en i6j2 , danferent à Paris fur le théâtre de 
Lully , dans le jeu de paume de Belleaire , avec 
les danlèurs de l'opéra , & que l'on n'ofa pas 
en murmurer. A plus forts raifon doit-on » je 
«rois , pardonner à la jeuneflè d'avoir eu de 
refprit dans un âge où Ton ne connai£&it que 
la débauche. 

Omm tul 'u pun^um qui mifcuu utile dulci» 

Je fuis» &C. 




FRIN. 



L.iyu,^ )OgIe 



« 
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PRINCIPALES VARIANTES 

pu 

f 

T E M P L E 0 U G O U T. 

IlcO: bon (^a) que vjdus obferviez de près 
VA Dieu que vous voulez lèrvir. 

Vous i'aves pris poar voire nmtre^ , 
Il Veû f ou du moins le doit être ; 

Maïs vous Tencenfez de trop loin , ♦ 
Et nous allons prendre le foin 
De vçus le fiire mieux connaître. 

Je remerciai foii éminence de fa bonté, & 
îe lui dis : Monfeigneur , je fûis extrêmement 
indifcret ; fi vous rne menez avec vous , je. 
m'en vanterai à tout le monde : 

Et , fi dans fon malin vouloir. 
Quelque critique veut favoir ^ 
£n quels lieux , en quel ^oin dii monde » 
£ft bâti ce divin msnoir « 

Que faudra-t-il que je réponde! 

Le cardinal me répliqua que îe temple était 
dans le pays dfis beaux^arts , qu'il voulait ab- 

folu- 

(a) C'eft le cardinal de Poligaac a«i aJieffe la parole à > 
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folumeat que je Vy fitiviflè , & que je 6Ss ma 
réladoit avec fineérké > que s'il arrivait qu'on 

fc moquât un peu de moi , il n'y aurait pas 
^rand mal à cela , & que je le rendrais bien > 
& je voulais» J'obéis , & nous partîmes. 

' m 

On repouflait plus fièrement ces hommes 
injures & dangereux , ces ennemis de tout mé- 
rite 9 qui haiiTent iincérement ce qui réuflit » 
àt\ quelque nature qu'il puifle être. Leurs bou. 
ches diftiUent la médi&nce & la calomnie 
Ils difent que Télémaque eft un libelle contre 
liOUÏs XIV , & EjSier une fatyre contre le mU 
niftère ; ils doniienc de nouvelles clefs de la 
Bruyère , ils infeâent tout ce qu'ils touchent. 

m 

Ah! bon Dieu î s'écria la critique (c) , quel 
horrible jargon ! Elle fit ouvrit la porte pour 
voir ranimai qui avait un cri fi fingulier. Quel 
fut fon étonnement , quand tout le monde lui 
dit que c'était Rouflèau l Elle lui ferma la porte 
au plus vite. Le rimeur defefpéré lui criait 
dans fon ftyle Marotique : 



(ft) On a fait reçUrmcnt h malignité tl^inna de Ja VO- 

ccs reproches à Fcnélon & à giic dans leur tems. 

Racine, dans de miférables • (c) Brckekeke , koax » 

libelles que pcr&nne ne lit koax , koax , kotOL Yen de 

pBis aujoiird'liiiii&aux^t Roiiflcan. 
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Efi! iDoatm-voiis un peu moins difficile 
J'ai ^ près de vous » mérité ifétre admis, 
E.'^connaifl'ez sionhnmeur & mon ftyle; 
Voici des vers contre i!6iis mes amis. 
O vous, eritiqiiet ô vous « déefle utîleS 
Cétait par vous que j'étais inipîré. 
£a tout pays » en tout tems abhorré , 
Je n^aî que tous déformais pour aTyle* 

A ces paroles , la Critique fit ouvrir le tem-» 
pie , parut d'un air de juge » & parla ainii au 
Cynique : 

Roufleau , tu m'as trop méconnne : 

. Jamais ma candeur ingénue 
A tes écrits n a préfidé. 
Ne préteo pas qu'un Dieu tlnfpire« 
Quand ton efprit n^ poflédé^ 

Que du démon de la fatyre» 

Enfin , après ces rctardemens agréables ♦ au 

milieu des beaux-arts , des mules , des plaifirs 
mêmes , nous arrivâmes jufqu'à Tautei & jut 
qu'au trône du Dieu dû Goût. 

le vis ce dieu qu'en vain j'implore « 
Ce dieu charmant que l'on ignore , 
Quand on cherche à le définir ; 

Ce dieu qu'on ne fait point fervlr , 
Quand avec (crupule on Tadore* 
U fe plaifait à confultcr 

Ces 
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Ces grâces » firaples & naïves , 
Dont la France doit fe ytnter j 
Ces grâces » piquantes & viYCtf 
Que kf nattons attentives 
Vottlorent feuvent imiter ; 
Qui de lart ne font point captives # 
Qui régnaient jadis k la opar « 
Et que la nature & l'anonr 
Avaient fait naître fur nos rives. 
11 eft toujours environné 
De leur troupe aimable & légère: 
Ceft par leurs nains qu'il eft orné » 
C'eft avec elles qu U veut plaire* 

Sur fon firoot régne U lagefie ; 
Son ûr eft tendre , ingénieux ; 

^ Les amours ont mis dans fes yeux 
Le fentiment &,la fincâe. 
Le More à ces autels .chantait « 
Péliffier prés d'elle exprimait 
De Lully toute la lendrefle; 
Légère & forte en fa louplede^ 
La vive Camargo (J) fautait , 
A ces ions britlans d^allégrefle • 
Et de Rebel & de Mouret. 
Le Couvreur («) » plus loin ^ récitait 

Avétf 

^i) Mademolfellc Camar* maie en « avant elle « kcoaié* 

go , U preiniére qui attdanfé dîefiranqnire pour le trai^ique « . 
comme un homme. & la première qui ait introduit 

(f) Adrienne le Couvreur, au théâtre ^la déclamation 
la meilleure adrice qu'ait ja- mtureilt. . 
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' Avec cette grâce diTine» ^ 
Dont autrefois elle ajoutait^ ' 
De Douveaux charmes à Racine. 

Colbert , ramateiir 8c le protedeur de tous 
les arts , raâèmblait autour de lui les connaiC 
fenrs. Tous félicitaient le cardinal de Polignae 
(J) fur te Sallon de Marius , qu'U a déterré 
dans Rome » & dont U vient d'orner la France, 

Colbert attachait fou vent fa vue fur cette 
belle taqade du Louvre , dont Perrault & le Vau 
le difputent encor finvention. Il foupirait de 
ce qu'un ii beau monument périmait fans être 
achevé. Ah! diiait-il > pourquoi a-t-on forcé la 
nature pour £iire du château de Verfailles m 
favori fans mérite « tandis qu'on pourrait , en 
achevant le Louvre , égaler eu bon goût Rome 
ancienne &. moHerne ? 

On voyait lur un autel le plan du Luxenu 
bourg ; de ce portail fi noble , auquel il man- 
que une place, une églife & des admirateurs 1 
de cette fontaine qui fiij un chef-d'œuvre du 
gout dans un tems d'ignorance ; de cet arc de 

triom- 



(/) M. de Polîgiiac ayant wnc [mtc complétée , & qui 

conjeduré qu'un certain ter- reprelentent Achille tféiiiiifé 

raîn de Rome avait été au- en fille à la cour de Lycomé- 

trcl^oîs h maifon de Martus, de » & reconnu j^ar TarUfice 

fit fouiller dans cet endroit d'Ulyflfe. Cette coUeâion eft 

L'on trouva , à plufieurs pieds unique dans l'Europe , parla 

fous terre , un fallon entier, rareté & la beauté. A lu mort 

avec plufieurs itatucs tJcès- liu cardinal de Foiignac , roi 

bwn coiifervéet. Parmi ees ie Frufe in jit ïmiuiiumi, 
ftatues , Il y en a dix qtti font 



Variantes 

triomphe qu'on admirerait dans Rome » & an. 
quel le nom vulgaire de la Porte St* Deiùf 

ôte tout fon mérite auprès de la plupart des 
pari Gens. Cependant le Dieu s'amufait à faire 
conlliuire le modèle d'un palais parfait. Il joi- 
guaic Tarchiteâure du palais de Maiious , au 
dedans de l'hôtel de LalTay , dont il a confeillé 
lui-même la fituùtion « les proportions & lés 
embelliilèmens au maître aimable de cet édU 
fice , au(^ael il ajoutait quel(^ueb commo- 
dités. 

Je demandais , tout bas , pourquoi il y a eu , 
à proportion , moins de bons archiceâes en 
France que de bons fculpteùrs s & les peintres 
ont toute la liberté de leur ^énie , au lieu que 
les architectes font Ibuvent gênés pat le terrain, 
& encoL plus par. le caprice du maître. En 
fécond lieu , les fculpteurs & les peintres, fai- 
fant beaucoup plus d\)uvrages, ont bien plus 
d'occaûon de ie corriger. Cent particuliers 
étaient en état dVmployer le pinceau du Fouf- 
fin^AeJouvenetf de Santerre ^ de Boubgne^ de 
Vatau \ & même aujourd'hui nos peintres mo- 
dernes travaillent prcfque tous pouu de lim. 
pies citoyens y mais il faut être roi ou furin- 
tendant pour exercer le gèiûe d'un Alaufard 
ou d'un Desbrojfes y enfin , le lUccès du peintre 
efl: dans le delfein de fon tableau i celui dtt 
fculpteur eft dans fon modèle en terre : le mo<- 
dèle de Pakhtteâe , au contraire , eft trompeur ; 
parce que le bâtiment, regardé eiifuuc a une 
plus grande diltance , fait un effet tout diffé- 
rent > & que la p erfpeétive aérienne ^en change 

les 
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' les propordons ; en un mot , il en eft fouvent 
du plan çn relief d^un édifice , comme de la 

plupart des machines qui ne réuIHflent qu'en 
petit. 

On y examine fi les arts fe plaifent mieux 
dans une monarchie que dans une république : . 
lî l'on peut fe palfer aujourd'hui du fecours 
des anciens : il les Uvres ne font point trop 
multipliés : £1 la comédie & la tragédie ne font 
point épuifécs. On examine quelle eft la vraye 
différence entre l'homme de talent & Phom- 
me d'efprit , entre le critique ^ le iktyiique , , 
entre l'imitateur & le plagiaire. 

Permettez que je continue mes petites otu 

fcrv itions , repondit le père Bouhours. Ce fout 
les grands hommes qu'il faut critiquer, de peur • 
que les fautes qu'ils font contre les régies , ne 
ièrvent de régies aux petits écrivains. Ce ibnt 
les défauts du Fouifin & de Le Sueur qu'il 
&ut relever > & non ceux de Rouet & de Vignon$ 
& dès que votre Anti ^ lAtarice fera imprimé» 
fuyez fur de ma critique. ' . 

Eh ! bien , examinez , vétillez , tant qu'il vous 
plaira, dit en paflànt un jeune duc qui revenait 
du iérmon de Ninon , & qui en paraiflàit. tout ' 
pénétré : pour moi , je n'ai pas la force de rien 
cenfurer d'aujourd'hui. 

(Cet homme que Ninon avait rendu fî in-. 

dulgent , 



s 



Digitized by Google 



37^ Variantes 

Ceft lut qui d'an efprît vif, aimable & (kôie f 
D'un vol toujours brillant , (ut paiTer « tour à tour^' 
Du ttmple des beaux-am au temple de Tamoari 
Mais qui fut plus content de ce dernier aiyle; 

Des mains des gracds préfenté. 
En Allemagne , en Italie » 
U charma l'Europe adoucie » 
Dout.fon oncle fiit redouté* 

Il eft même encor mieux reçu dans le Tem- 
ple du Goût , que cet oncle li vanté , qui ré* 
tablit les beaux -arts ea France de la mètlie 
main dont il dbm& ou perdit td^ fes enne-» 
tais. Ce terrible miniftre , craint » Aaï , envié » 
admiré à l'excès de toutes les cours & de la 
fîcniie , eft redouté jufques dans le Templo du 
Goût , dont il eft reftaurateur. On craint à 
tout moment qu'il ne lui prenne fantaific dy 
faire entrer Chapelain , Colktet , Fant & Def^ 
marfts » avec lefquels il iaiiait autrefois de mé« 
cfaans vers. * 

Quand je vis que le cardinal de Richelieu 
n'avait pas toutes les préférences , je m'écriai : 
C'eft donc ici comme ailleurs , & rinclination 
réimporte par-tout fur les bienfiiits ! Alors j'eo- 
teudis quelqu'un qui tne dit : 

Etablir, conferver , mouvoir , arrêter tout , 
Donner la paix au monde » ou 6xer la viâoîre \ 
ÇtSt ce qui m'a conduit au temple de la gloire t 

# 

,BieiD plntAt qu^an temple do Goût. 

« Braflac ^ 



BrafTac , fois toujours mon foutien. 
Sous tes. doigts j'accorderai ta lyre* . 
De ramoitr tu chantes rempire* 
Et ta coinpofcs duu te imen. 

Giyliu^ tdus les am te chériileiit | 
le conduis tes brillans defTeins; 
Et les Raphaiili «'apîanHî(r*fit 

Pe ie voir gravés par tes maios. 

AUTRES VARIANTES» 
TiRT^e» dè tiJitiùu de I733> 

m ' 

JCiT cepei)dailt uti fripon de libraire; 
Des beaux efprits écumeur mercénaire^ 
Veodeur adroit de fotife & de ven^ ^ 
En fouriant d'une tiiine matoife » 
Lui mefurait des livres à la toife ; 
Car moafeigoeur cà fur-tout fort favaut^ * 



Là tle font point reçus les- petits maîtres, 

qui aflîftent à im fpedacle fans rentendre , ou 
qui n'écoutent les meilleures chofes quu pour 
faire de froides railleries. Bien des gens 
qui ont brillé dans de petites fodétés» qui ont 

Aa 9 ré- 
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régné chez certaines fenuncs , & qui fe font 
fait appelicr grands hommes , font tout Ibr- 
pris d'être reîufés : ils relient à la porte & 

.adreflent .en vain leurs plaintes à quelques fei-. 
gneurs , ou foi difiint tels , ennemis jurés du 
vtBX mérite qui les néglige ^ & protjeâeurs ar- 
dcns des efprits médiocres dont ils font en- 
cenfes. On repoufle auiîi très -rudement tous 
ces petits fatyriques obfciîrs , qui > dans la dé- 
snangeaiibn de le faire connaître • infultent les 
mceurs connus $ qui font lecrettement une mau* ' 
mib critique d'un bon ouvrage $ petits infec« 
tes dont on ne foupçonne Pexiftence , que par 
les efforts qu'ils font pour piquer. Heureux 
encor les véritables gens de lettres , s'ils n'a- 
vaient pouî* ennemis que cette engeance : mais 
à la honte de. la littérature & de l'humanité» 
il y a des gens qui s^animent d^une vraie fu- 
reur contre tout mérite qui réuifit s qui s'achar- 

' nent k le décrier & à le perdre ; qui vont dans 
les lieux publics , dans les maifons des parti- 
culiers 5 dans les palais des princes , femer Îg<; 
rumeurs les plus faufles avec l'air de vente ^ 
calokmiateurs de proFeiHon , monftres ennemis 
des arts & de la fociété. Ces lâches* perfécu- 
teurs s'enfuirent en voyant paraître lé cardi. 
n^ de Polignac & Tabbé de Rothelin : ils n'ont 
jamais pû avoir accès auprès de ces deux hom- 
nies; ils ont pour eux cette haine timide que 
les cceurs corrompus ont pour les cœurs droits 
& pour les efprits juftes. 
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Rouflêau parut en revenant d'Allemagne ^ il 

avait ctc autrefois dans le Temple : mais ^uaio^i 
il y voulut rentrer , 

4 

. * Il eut beau triftement redire 
Ses vers durement façonnés » 
Hèriflés de tntts de iatjnre» 
On lui ferma la porte a» nni 



Roufleaa fe âcha. . d'autant plus que cette 
déefle (n) avait raifon telle lui dUàit des véri* 

tés j il rcpoadit par des injures > & lui cria : 

Ah l Je connais votre coeur équivoque ; 

Refpeci le cabre , amour ne l'adoucit. 
Et re^emblez à Tocuf cuic dans fa coque « 
Plus on réchauffe & plus il fe durait.^ 

' Il vomit plufieurs de fes nouvelles épigram^ 
mes qui font toutes dans ce goût. La Mothe 

les entendit , il en rit , mais point trop fort 
& avec difcrétion. Rouflêau furieux lui repro- 
cha à fon tour tous les mauvais vers que cet 
académicien avait &its en fa vie » & cette diC 
pute aurait duré longtems entre eux , fl la Cri- 
tique ne leur avait impofé .filence. & ne leur 
avait dit : Ecoutez , vous la Mothe , brûles vo- 
tre Iliade , vus tragédies , & toutes vos der- 

Aa 3 niérei 

(a) La Critique. 



Digitized by Google 



■ 

374 ' V. A K l A N TES 

niém odes ^ les trois quarts de vos £ibtes & 
de vos opéra i prenez à la maiii vos premiè» 
res. odes , quelques morceaux de* profe dans 

îef quels vous avez prefque toujours raifon , 
hors quand vous parlez de vous & de vos 
vers. Je vous demande furtout une demi-dou- 
zaine de vos Éàhles , V Europe galanie » ayec cela 
entrez hardiment 

Vous ; Rondeau » brûlez vos opéra • vos co- 
médies , vos dernières allégories , odes, épigram<^ 
mes Germaniques , ballades , ion nets j jurez de 
ne plus écrire , & venez vous mettre au-deflus 
de la Mothe en qualité de verfificateur -, mais 
toutes les fois, qu'il s'agira d'efprit & de rai« 
. ibnnement » vous vous placerez fort aq defibus 
de lui. La Mothe fit la révérence i RouiTeau 
tourna la bouche i & tous deux tntréreut; à ces 
conditions. 

m 

A régard de Lucièce , il fut cmbarrafle en 
voyant fon ennemi ; î! le reprda d'un œil 
un peu âché , fur «tout quand il vit combien 
tt eft aimable > & comme il parait &it pour 
avoir raifon» 

Son rival chtrmnt lai parbT 

Avec^fa grâce naturelle, • ^ 

£t cependant il y mêU * 
Un peu de catholique zèle. 
- Çà , dit- il , puifque vous voilà , 

L'amç « bica i «ir d'çtre immortelle ; 
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Que répoodei-vous à cclà? ^ 
Ah ! IttflbDS CCS difimtes-là « 
' Dît le vif QX chantre d'Epicuie » 
J'ai fort mal connu la nature: 
Mais ne me pouiïez point à bout ; 
Que votre 9iufe me pardonne; 
Vous êtes ches le Dieu du Goût ; 
Non fur les bancs de la SorbcMUW» 

Ces meflieurs n'argumentèrent donc point , 
^ épargnèrent une difpute aux gens de goût 
qui* nomment pas volontiers Targumcnt* 

Lucrèce rcâta feulement quelques-uns de fes 
beaux vers qui ne prouvent rien : le cardinal 
dit auffi des fiens 5 ce qui lui arrive, trop ta^ 
rement à Paris : on leur applaudit également 
à tous deux. De rapporter ce qui fut dit à 
cette occalion par les Grecs & les Latins qui 
étaient là & qui les entendaient , cela ferait 
beaucoup' trop long : U n'cft ici qucftioja que 
des Français. 



\ 



Maïs malgré Tauftêre fageffe 
De la morale qu'il prêchait {h}, 
Pelilfier en ces lieux chantait ; 
Et cependant avec moUeffe » 
Sallé le temple parcourait 
p'un pas g^idé par la juâefle* 



Aa 4 
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Ceft ce Dieu qu'implore & révère 
Toute 11 troupe des adeurs. 
Qui rcpréfenteiît fur la terre ; ^ 
Et cetix qui Tienoem dans la chaire 
Endormir leurs chers auditeurs, 
Et ceux qui livrent les auteurs 
Aux iiâets bruyans du parterre. 

Ceft là que je vous vis ^ aimable le Couvreur » 
Vous,fiUe de l'amour, fille dé Melpomène, 
Vous dont le fouventr régne encor U r h (cène; 
; Et dans tous les efprits , Se fur^tout dans mon coeur; 
Ah î qu'en vous revoyant une volupté pure , 
Un^boaheur fans mélange enyvhi tous mes fens f 
Qs^k vos pieds , en ces lieux , je fis fumer d'encens l 

aie» deux gnides difaient qu'ils ne pouvaient 
en conlaence donner à une aârice Je même 
encens que moi j mais ils avaient trop de iiit 
tice pour me deiàprouver.- , . 

» 

^ Quelquefois même , on laiiTe parler longtems 
la même perlonne j mais ce cas arrive très ra- 
rement : heureufement pour moi , on fe raffera- 
biait en ce moment autour de la 6mcufe Ni- 
non Lenclos, 

Ninon , cet objet fi vanté. 



Qui fi longtems fiit foire ufage 
De fon efpnt, de fa beauté, ' 
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Et du talent d'être volage , 

Fai£iit alors, avec g^i c , ' 

A ce charoiaat Aréopage , 

Ua difcom for la volupté. 

' — * 

Dans cet art , elle était maîtreffe » 
7 ^ L'auditoire était enchincé , 
Et tout, refptrait la tendreâfe. 
Me» deux guides » en vérité » 
Auraient volontiers écouté; 
Mais , hélas ? ils font d'une efpècc 
Qui lepr ôte la liberté , 
£t les condamne à la fagefle. 

Ils me laîffèrent entendre le fermon de Ni- 
non. Je courus cnfuite vers la le Couvreur , «Sc^ 
. mes condudeurs s'amufèrent à parler de lictéra-' 
ture avec quelques jéfiiites qu'ils rencontrèrent. 
Un janfénille d^a que les jéruites fe fourrent 
par-tout : maïs la vérité eft que , de tous les rc- 
ligieux 5 les jéfuites font ceux qui entendent le 
-mieux les belles-lettres , qu'ils ont toujours 
xéuiii dans Téloqueiice Se dans la poefie. Le Dieu 
voit Je très -bon œil beaucoup de ces pères, 
mais condition qu'ils ne diront plus tant de 
mal de Defpréaûx , & qu'ils avoueront que les 
lettres provinciales font la plus ingénieufe , auD 
fi-bien que la plus cruelle, &: , eu quelques eji- 
droits , la plus injullc iatyre qu'on ait jamais hdte. 

On fe doute ,aiiez que les bien fa i te u r s d u Tcm- • 
pie y ont une place l^onorable : mais croiraic- 
on Que Colbert y eft mieux traité que le cardi- 
nal de Richelieu ? Ceil que Colbert protc- ca tous 

les 
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s 



les beaid: arts fans être jaloux des artiiles » & 

3aHt ne fevocifà que de grands hommes j car il {e 
égoûta /bien vite de Qiapelain , & encouragea 
Defpréaux. Le cardinal de Richelieu au contrat, 
reflit jaloux du grand Corneiiie j & au lieu de 
s'en tenir , comme il le devait , à protéger les 
beaux vers , il s'amufa à en faire de mauvais avec 
Chapelain , .Defmarets > & CoHetct (c). Je m'a« 
perqus même que ce grand miniftre était moins 
gracieufement accueilli par le Dieu du Goût qu'un 
certain duc fou neveu , qui vient très-fouvent 
dans le Temple. Les coiinaiâeurs en belles-let- 
tres difiînt pour raifon; 

Que dans ce charmant fanâiialre» 
^ L'honneur de protéger les beaux arts qu'on chérît f 



f c) Non-fculcmenk 1c car- 
dinal de Richelieu fit quel- 
quefois travailler Chapelain 
à lies ouvrages de théntre ; 
mais il s*api:opna un mauvais 
prologue de ce Çhapelain : 
e*était le prologue d*iin trtk- 
ridicule poëme dramatique « 
intitule : les Tbuitieries. Ce 
. cardinal fit bâtir la falle du 
palais-royal pour rcpréfenter 
la tragédie de Mirante , dont 
n'avait donné le fujet,ft 
dans laquelle il avait fait ph» 



Mats 

de cinq cent ver». Il fe fer* 
vait de Defmarets , de Colle- 
ret , de Fnret , pour compofer 
des tragédies , dont il leur 
donnait le plan. Il admit queU 
que temple- grand Corneille 
dans cette troupe h mats le nié* 
rite de Corneille fe trouva in- 
coinpatible avec ces poètes , & 
il fut auffi-tôt diclus. Ce car- 
dinal a^ait fi peu de goût^ 
quMl récompen& ces vers im» 
pertinent de CoUetet : 



La canne s'hameéler de la bourbe de l'eau , 
D'une voix enrouée & d*un battement d'aUCf 
Animer U canard qui languit auprès d*eUe» 

Il voulait feulement , pour mît barbottr au Ueu à'hutnec* 
rçndrç ces vers ^vaxftiUs , un hr* 
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MaU auxquels on ne sVotend guère, 
Uautorité du mîniftère» ' ' 

L'éclat , rintrîgue & le crédit , • ' . 

Ne fauraieyt égaler les charmes de W(^nt g 

£t le don fortuné de plaire^ 

• \ 

Le$ oonnaiflèurs en galanterie ajoutent que 
fon éminencc (^) fit jadis Tamour en vraTpé. 

dant, & que ion neveu s'y prend d'une mânii» 
re airurément toute oppofce. Il y a dans cette 
demeure bien des habitaiis qui , comme lui » 
n'ont bit aucun ouvrage : 

- Qui ûgement livrés aux douceurs du loiCir 9 
Ont paflé de leurs jours les momens dèleâableSt 

A recevoir , à donner du plaifir. 
. De chanter & d'écrire Lis ont été capables ; 
Mais pour être eit ce temple, & pour y réniHr» 
Qu*oDC-lls lait 1 Ds étalent aimables* 

Ceft entre ces voluptueux & les artiftes qu'on 

' trouve le facile , le làge , Tagrcdhle la Faye : 
heureux qui pourrait , comme lui , paflèr les der- 
nières années de fa vie , tantôt compofant des 
vers aifés & pleins de grâce , tantôt écoutant ' 

(i) Le car4inalde Riche» font ûmUm en plufierrs po< 

lieu fit foutenir des thèfes fur fitions , comme les thèfes de 

VAmour chez fa nièce la du- collcgc ; la première polition 

chcffe (rAifiuillon : iî y avait cil , qii'?7 J?f f<^^f^ fovit furier 

un prcfiiieiit , un répondant d'un ventalne amour après fa 

i!i des argumentans. Il y a à /« , parce qu'un vMM «mof^ 

Farts ime copie de ces théfef cji Jmh fiu 
ch€9 n^ wmx ; ce$ jMfin 
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ceux des autres fans envie & (ans mépris : ou- 
vrant Ton cabinet à tous les arts , Se fa maifon 
aux leuls hommes de bonne conipn<7nie ! Com^ 
bien de particuliers dans Pans pourraient lui ref- 
fimbler dans VuÇzge de leur fortune ? Mais le 
l^oùt^lenr manque , ils jouiflènt tiiiipidement , 
ris ne fiivent qu'être riches. 

DevaiU h DiLU eft un grand autel , où les 
mnfes viennent prcfenter tour a tour des livres , 
des deâèins , & des omemens de toute efpèce : 
on y voyait tous les opéra de Lully , 8c plufieurs 
opéra de JDeftouches & de Campra. Le Dieu eût • 
defiré quelquefois , dans Deftouches , une miifi< 
que plus force ; fouvent , dans Campra , un réci- 
tatif mieux dcciamé ; & de te m s en tems , dans 
Lully , quelques airs moins froids. Tantôt les 
mufes , tantôt les Peliliiers & les le Mores chan- 
tent ces opéra charmans. Le temple réfonne de ^ 
leurs voix touchantes : tout ce qui eft dans ces 
beaux lieu» applaudit par un léger murmure , 
plus flatteur que ne le Icraicnt les acclamutioas 
emportées du peuple. Les mauvais auteurs & 
leurs amis prêtent Toreilie autour du Temple , 
entendent à peine quelques fons & fiflent pouc 
fe venger. 

Le deifëin de Veriailles le trbùve à la vérité 

fur l'autel : mais il ^eft accompagne d'un arrêt 
du Dieu qui ordonne qu'on abatte au moins 
tout le côté de la cour , afin qu'on n'ait point 
à lai fois en France un chef-d'œuvre de mau. 
vais goût & de magnificence. Par le même zu 
rct , le Dieu ordonne que les grands morceaux 
d'architcâure ùès «déplacés & très^.caclics dans 

ks 
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' les bofquets de VerfaiUes , foient tranfportés à 
Paris , pour orner des édifices publics. 

. Une des chofes que le Dieu aime davantage, 
c'cft un recueil d'eftampes d'après les plus 
grands maicres j eiitreprife utile au genre hu- 
main » qui luuldplie à peu de frais le mérite 
des meilleurs peintres , qui fait revivre à jamais 
dans tous les cabinets de l'Europe , des beautés 
qui périraient fins le (ècours de la gravure , Ec 
qui peut (aire comiaitre toutes les écoles , à un 
nomme qui n'aura jamais vù de tableaux. 

Crozat préiide à ce deffein: 
' Il conduit le doâe burin 
De la gravure fcrupuleufe , 
Qui • d*une main iaborieufe « 
ImmortalifiB fur Taurata» . 
Du Carache la fource heureufe, 
£t la bôUe ame du Pouilin* 

Dans le tenis que nous arrivâmes , le Dieu 
s'amufait à faire élever en relief le modèle d'un 
palais parfait ^ il joignait rarchiteâure txti^ 
rieure du château de Maifons avec les dedans 

de ThAtel de Laffay , lequel par là fîtuation , 
fes pLoportioiis & lès enibellincmens , eft digne 
du maître aimable qui l'occupe, & qui lui-ménae 
a conduit rouvrage« 

Ce qui me charmait davantage dans cette' de- 
meuré délicieufe , c'était de voir avec quelle heu- 

reufe 

1 
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reufe agilité l'efpric fe promène fur différetls plai< 
firs , en parcourant -de fuite les arts > & caret 
&nt tant de beautés divcrfes. 

On y pafle fiicUemeiit 

De la mufique à la peinture ; 
De la phyfique au femimeat» 
Du tragique au fimple agrément ^ . 
' De la danfe k l'atdiitéaure* 

Tel , Homère peignait fes dieux , 
Planant fur la terre & fur Tond^ $ ' - 
Et cent fois plus promt que nos ^reut^ 
S'étançant du centre des cieux » 

Jufqu^u bout de l'axe du monde. 

Auflî ferais- je trop long , fi je difais tout ctf 
que je vis dans ce temple. Grâce au fiécle de 
Louis XIV" , une foule de grands hommes en tout 
genre qui avaient honoré ce beau iiécie , s'é- . 
' talent rangés avee mes deux guides autour du • 
grand Colbert Je n'ai exécuté , difait ce miniftre ^ 
que la moindre partie de ce que je méditais j j'au- 
rais voulu que Louis XIV eût employé aux eni- 
belliflemens nécelTaires de fa c^pirale , les tré- 
fors enleveiis dans VerlaîUes t & prodigues pour 
forcer la nature : fi j'avais vécu plus long-tems t 
Paris aurait pù furpaâèr Rome en magnificence 
& en bon goftt , comme il le furpafle en gran- 
deur : ceux qui viendront après moi , feront ce 
que j'ai feulement imaginé j alors le royaume fe- 
ra rempli des monumens de tous les beaux arts : 
déjà les grands chemins qui conduifent à lacapU 
taie font des promenades délicieufes 9 ombragées 

à» , 
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de grands arbres , refpace de pIuHeurs milles , & 
ornées même de ) fontaines & de ftatues. Un 
)our vous n'aurez plus de tmples gothiques ; les 

falles (/) de vos fpeclacles feront dignes des 
ouvrages immortels qu'oii.y repréfente , de nou- 
velles places & des marchés publics conftruita 
fous des colonnades décorreront Paris comme Tan- 
denne Rome } les eaux feront dillribuées dans 
toutes les mailbns comme ilxmdres ; les infcrip« 
tious de Saïueuil ne feront plus la feule chofe 
que Ton admirera dans vos fontaines , la Iculp- 
ture étalera partout fes beautés Qf) durables; & 
• annoncera aux étrangers la gloire de la nation , 
le bonheur du peuple » la ^etfe & le goût d« 

fee 

(e) Snr le chemin de Ju- lein de ce grand homme : un 
vifi on a élevé deux fontaines, de fes projets c tait de faire 
dont Tean retombe dans de une grande piace de Fh^tel 
grands baffins; des deux côtés de Soifroii-î : on aurait creufé 
du chemin font deux mur- au milieu la place un vafte 
ceaux de foolptort $ ron eft baffin , qu'on aurait reaipU 
de Cottftou , & eft fort eftim^ : des eaux qa*U devait fiiire ve* 
il eft trifte que fon ouvrage ut nir par de nouveaux aque« 
foit p^s de marbre , Bialf feu- ducs : du milieu de ce baffin , 
lement de pierre. entouré d'une balultrade de 

(/) Les falles de tous les marbre , uevait s'élever un ro* 
fpeàacies de Paris (ont fans cher , fur leqôel quatre fleu- 
magnificenoe, fans goût 9 fana vas de marbre auraient r^ 
commodités , ingrates pour 1« ^andu Teau qui eût retombé 
voix , incommodes pour les en nappe dans le balfin , 
afteurs & pour les fpedla- de-là fe ferait diftribuée dans 
tcurs : ce n'eft qu'en France les maifons des citoyens. Lq 
qu on a Timpertinente coûta- marbre deftiné à cet iucompa- 
me de fiûre tenir debout la rable monument était acheté | 
plus grande partie de Taudi- mais ce deflfein fut onbKé avco 
toire. ' M. Colbert , qui mourut trop 

C;} Cétait en effet le def« tôt pour ia France. 



i 
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fes condoâeurs : ainfi pariait ce grand mhiil^ 
trc. 

. Qiii rfaumt applaudi ? quel cœur Français 

. iVcLic iic ému à de tels difcours ? On finit par 
donner de juftes éloges , Se pm fouhaiter un fuc* 
ces lieureux aux grands delFeins que le (h) nia- 
giftrat de la ville de Paris a formés pour la dé* 
coration de cette capitale. 

Enfin , après une converfation utile , dans Ia< 
quelle on louait avec )uIHce ce que nous avons > 
Se dans laquelle on regrettai c , avec non moins 
de juthce , ce que nous n'avons pas , il falut 
fe ieparer. J'entendis le Dieu qui diiàit à fes 

^ deux amis , eu les.embraflant;: 

Adieu f mes plus chers £ivorls » 
Par quî ma gloire eft établie. 
Tant que vous ferez dans Paris , 
le u'ai pas peur que l'on m'oublie : 
Mais prèéhe^,je vous eo fuplie» 
Certains prétendus beaux efprits , 
Qui du faux goût toujours épris 9 
£t toujours me faifant infulte. 
Ont tout Taîr d'avoir entrepris 

De 

( ) M. Turgot , préfuient ville par un beau pont Je pier- 
au parlement , prévdt des re : il n'y a point de citoyen 
marchands , qui a déjà em- dai.s Paris qui ne doive s'em- 
beUt cette capitale , a hit prcifer à contribuer de tout 

marche avec des entrcpre- fon pouvoir à l'exécution de 
ncurs pour agraiulir ie quai pireils deHeins , qui fervent 
derrière le IpaUis , le coiui- ^ nutie couimoaité , à nus 
finer jufqu'au pont de Tifle , plaifilS & à notre gloire* 
& joindre Tiile an refte de là 

■ • 
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De traiter mes loix & mon culte. 
Comme l'on traite leurs écrits.* 



eu- 

ait 



Il les pria de faire lès complimcns k un ]i 
ne prince quMl aime tendrement, &\s'échauri:uLL 
à fou nom avec un peu d'cntoiifiafme , que ce 
Dieu ne dédaigne pas; quelquefois , mais qu'il 
faic toujours modérer , il prononça ces vers avec 
vivacité : 

Que touioQTs CuERMONT ( i) s'illumine 

Des vives clartés de ma loi ; ' ^ 

Lui , fjL fœur , les amours , & moi , 

Nous fommes de même orîgiae. 

CoNTi , Tachez , à votre tour , 

Que vous êtes né pour me plaire, 

Aufli-bien qu'au Dieu de Tamour* 

Taimaî jadis votre grand-pére , 

Il fut le charme de ma cotir : 

De ce hcms iuivez Iciemple, 

Que vos beaux jours me foient fournis ; 

Ooyez-nioi , venez dans ce temple , 

Où peu de princes font admis. 

Vous , noble jeunelîii de France , 

Secondez les chants des beaoz>arts,* 

Taudis que les foudres de Mars 

(i) Mr. le comte Je Cler- i)lent chez lui ; & il ,ïonne 
mont, pnncedu fang.afon- ime piotedion mwqnée aux 

fl'/ **** ' H?î« On ne iHuraife 

acndem.c des arts , compofee trop propofer un tel exemola 

dccentpcrfonnei.quisWwi- aux jcuiMS ptinceç. "^^""^'^ 

Mélangea . Bb 
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Se repofent dans le iîlence : . 
Que, dans ces fomrnès- loifirs^ f 
Vcfpnt 6c la délicatefTe , 
Nouveaux gMÎdes de U jeuneâe . 
Soient Tame de tous vos plaifirs. 
Je vois Thalie & Melpomène ( A ) 
Vous fuivre en fccret quelquefois, 
£t quitter Ganifin & du Frefee» 
Pour venir eottildre vos voix , 
£t vous applaudir fur la fcéne. 
Que des Mufes à vos genoux. 
Les lauriers à jamais âeunâent ; 
Que ces arlnres sVnorgueilliflent 
De fe voir cultivés par vous. 
Tranfportez le Pinde à Cythère : 
Braflac {l ) » chantez; gravez» Caîlus (m) ; 



(/t) Il y a plus de vingt 
maifoRS dans Paris dans la- 
quelles on repréfente des tra- 

j^eMic^ ^ c^es coméilies ; on a 
fait même beaucoup de pièces 
nouvelles pour ces fociétés 
particulières. On ne durait 
croire combteo cft utils «et 
amu&ment , qui demande 
beaucoup de Toin & d'atten- 
tion : il forme le goût de la 
jeunclTe , il donne de la grâce 
au corps & à l'elpn: , il con- 
trftne au talent de la parole» 
il retire les jeunes gens de la 
débauche , en les accoutumant 
aux plaifirs purs de l'efprit. 
(/) >L le chevalier de 



BraiTae, non •feulement a le 
talent très - rare de foire la 
mulique d'un ope'ra , mais il 
a le courage de le faire jouer , 
& de donner cet exemple à 
la jeune nobletTe Franqaife: 
il f a déjà longtems que les 
Italiens , qui ont été nos maî- 
tres en tout , ne rougififent 
pas de donner leurs ouvrages 
au public. Le marquis Mafféi 
vient de rétablir la gloire du 
théâtre Italien : le baron d'AI^ 
torga , & le prélat qui eff au» 
jourd'hui archevêque dcPife» 
ont fait placeurs opéra fort 
eilimés. 
Cvt)M.*l^ marquis de Cai- 

Ins 
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N« craignez point , jetine Sargére ( a,) « 
D'employer des foins aiTidus 
Aux hnwL vers que vous iàvez dire ; 
Et que tous les fots conlondus 
A la cour & iur la- frontière , 
Déformais ne prétendent plus 
Qu'on déroge & qu'oo dégénère » 
En fuîvabt Minerve & Pbèbus. 

lus eft célèbre par fon goût une eftampe d'après Le Nain , 

pour les arts & par la faveur qui eft un cher- d'ceuvre. 

qu'il donne à tons les bons («) M. de la Rocheftiu* 

artiftes » il grave lui-même, cault , marquis de Surgère , a 

& met une expreHîon fingu- fait une comédie , intitulée ; 

lière dans fes deflcins. Les ca- V Ecole du ruonde. Cette pièce 

binets des curieux font pleins eft , fans contredit , bien écri- 

de fes eftampes. M. de Saint- te , & pleine dé traits qôe 1» 

Maurice, officier des gardes, célèbre due de la Rochefbu- 

grave aulfi & fe fert avec cault, ftnteur des Mndmts^ 

avantage du burin : il a fait aurait aprouvit. 
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POÈME 

DE FONTENOY. 

QUot ! du ifiécle pafTé te ûittetix faiyrlquc ^ 
Aura fait retentir U trompette héroïque. 
Aura chanté du Rfaiii les bords eafanglantés « 
Ses défenfeurs mourans » Tes flots épouvantés » 

Son Dieu même en fureur effrayé du paiïage. 
Cédant à nos ayeux fon onde & fon rivage ^ 
Et vous, quand votre roi, dans des plaine^de fang^ 
Voit la mort devant lui voler de rang en rang ; 

Tandis que de Tournay foudroyant les murailles , 
Il iufpend les aâauts pour courir aux batailles; 
Quand des bras de Thymen , s'élançant au trépas , 
Son fils » (on ill^ne fils , fuit de fi prés fes pas ; 
Vous heureux par ics lua, graiiili par U vaiUaiicc , 

' ' • Fran- 

a) Le comte maréchal de lenrs & & fiiibleffe Vempêf 

Saxe , dai^ereiifement mala- chaîent de fe tenir à cheval, 

de , était porté dans une t^on- Il dit au roi , qui rcmbraflg, 

àahs d'Oder , ^uand fis dou* aprè« ie gain de la bataille » 
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Français , vous garderiez un îfldîgne filence ! 

Venez le contempler aux champs de Fontenoy. 
O vous, gloire, vertu , déefles de mon roi. 
Redoutable fiellone & Minerve chérie, 
Paffiou des grands cœurs , amour de la patrie , 
Pour couronner Louis prêtez-moi vos lauriers ; 
Enflammez mon efprit du feu de nos guerriers; 
^Peignez de leurs exploits une éternelle image: 
Vous m'avez tranfporté fur ce fangtaot rivage ; 
J'y vois CCS combauans que vous conduife/. ioliî- 

Ceft là ce Her Saxon a) , qu'on croit né parmi uotts » ' 
Maurice , qui touchant à l'infernale rive , 
Rapelle pour fon roi fon ame fugitive y 
Et qui demande à Mars , dont il a la valeur. 
De vivre cncor un jour, m: de mourir vainqueitf^ 
Confei^z , juftes cieux , fes hautes deftinées ; 
Pour Louis & pour nous prolongez fes années* 

D<;;a (U: la tranchée h) Harcourt eft accouru : 
Tout polie efi aligné , tout danger eil prévu. v 
Koailles c) pour foa roi plein d'un amour fidelld , * 
Voit la France en fon maître , & ne regarde qu'elle* 
Ce Ung de tant de rois , ce fang du grand Condé » 
D'Eu </), par qui lies Frr.nçais le tonnerre e(^ guidé 
Penthtévre e) , dont« le zèle avait dévancé Tâge , 
, Qui déjà vers le Mein ùgmU (on courage, 

Bavière 

les tnémes chofes -qu^on lut. i) Grand • maître d'artîUe- 
fait penier ici. rie. 

b j Mv. \c i!uc (l'Liarcourt p) Il %*Jtait fiQ;nalé à la 
, avait invcHi Totiniay. bataille de Dettingcu* 

Maréch:il de Fiaace. 

Bb 3 . 
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Bavière avec de Pons , BoufAers & Luxembourg ; 
Vont , chacun dans leur place , attendre ce grand jOur : 
Chacun porte Terpoir aux guerriers qu'il commande : 
Le fortuné Danoy f) , Chabanes , Galerande ; 
Le vaillant Berenger , ce défenfeur du Rhin y 
Colbert 6c du Chaila, tous nos héros enâa g)^ 
Dans l'horreur de la nuit , dans celle du ûlence » 
Demandent feulement , que le péril commence* 

Le jour frape déjà de Tes rayons nailTans 
De vingt peuples unis les drapeaux menaçans. 
Lefielge, qui, jadis fortuné fous nos princes. 
Vit l'abondance alors enrichir nos provinces : 
Le Bitave prudent, dans l'Inde rerpeLlé , 
PuifTant par fon travail & par fa liberté « 
'Qui , longtems opprimé par l'Autriche cruelle. 
Ayant brifé fon joug , s'arme aujourd'hui pour iRe ; 
L'Hanovrlen confiant , qui formé pour fervir. 
Sait fouffrir 6c combattre, & furtout obéïr^ 
L'Autrichien rempli de fa gloire paflée « 
De fos derniers Céfars occupant fa penfée ; 
Surtout, ce peuple altier , qui voit fur tant de mers 
Son commerce & (a gloire embrafler l'univers \ 
Mais qut , jaloux en vain des grandeurs de b France , 
Croit porter dans Tes mains la foudre & la balance. 
Tous marchent contre nous ; la valeur les conduit , 

La 

O Mr. de Danoy fut reti- dcnx jours après l» bataille. 

ré par (i nourrice d'une fou- C'eft un fnît rert:iîn : cette 
le de morts & ile mourans femme vint avec un palVe- 
iiir le chanif de Malf la^uet , port » accomfagaée d'un fei- 

gneuf 
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La littue les anime , & refpolr les féduîc. 

De Tempire Français l'indomtable génie 
Brave f auprès de ion roi , leur foule réunie. 
Des montagnes, des bo&s, des âeuves d'alentour; 
Tons les dieux allarmès fortenc de leur féfour ; 
ïncerraîns pour quel maître en ces plaines fécondes 
Vont croître leurs oioiâbns, & vont couler leurs ondes^ 
La fortune auprès d'eux d*ttn vol promr & léger , 
Les lauriers dans les mains fend l^s plaines de Pair ; 
Eilc obierve LOUIS , & voit avec colère. 
Que fans elle aujourd'hui la valeur va tout faire. 

brave Cumberland » fier d'attaquer LOUIS , 
A déjà diipofè fes bataillons hardis : 
Tels ne parurent point aux riv^s du Scamandre , 
Sous ces murs fi vantés que Pyrrhus mit en cendre p 
Ces antiques héros , qui montés fur un char , 
Combattaient en défordre ; & marchaient au hazard: 
Mais tel fut Scipion fous les murs de Carthage j 
Tels fou rival 6c lui prudens avec courage » 
Déployant de leur art les terribles fecrets , 
Van vers Taucre avancés s'admiraient de plus prés« 
L'Efcaut ,1es ennemis , les remparts de la ville» 
Tout préfeote la mort » £c LOUIS eft tranquille* 
Cent tonnerres de bronze ont donné le fignal. 
D'un pas ferme & prcffé , d'un front toujours égal , 

♦ 

S'avance vers nos rangs la profonde colonne , 

Que 

jneuf lUi régiment du roî , g") Les iieutcnans - gaie- 
dans lequel était alors let raux chacun à leur divifiofl» 
«fficîer. 

. Bb4 
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^ Que la terreur dèvance, & la flamme envîrooiie ; 

ConiiT^,: un nuage épais , qui Inr Tnile des vents. 
Porte 1 éclair » la fondre , & la mort dans fe$ flancs» 
Les voilà ces rivaun du grand nom de moo maître * 
Plus farouches que notfs « auili vaîllans peut-être, 
Encor tout orgueilleux de leurs premiers exploits» 
Bourbons I voici le tems de venger ^s Valois. ' 

Daas un ordre effrayant , trois attaques formées 
Sur trois terrains divers engagent les armées; 
Le Français, dont Maurice a gouverné l'ardeur, 
A Ton pof^c attaché , joint lart à la valeur. 
La mort/ur les deux camps étend fa main cruelle ; 
Tous fes traits font lancés, le fang coule ai^tonr d'aile* ^ 
Chefs, ofBcicrs , foldats, lun fur l'autre entaiTés* 
Sous le fer expirans , par le plomb renverfés , 
* Pouffent les derniers cris en demandant vengeance, 

Grammont , que fignalait fa noble impatience , 
Grammont dans l'Elyfée emporte la douleur 
D*ignorer en mourant, fi fon maître eA vainqueur. 
De quoi lui ferviront ces grands titres de A ) gloire. 
Ce fceptre des guerriers , honneur de fa mémoire 2 
Ce rang^ ces dignités ^ vanités des héros , * 
Que la mort avec eux ptéciptte anx tombeaux? 

.Tu 

» 

. b) Il allait être marcchal colonel des nonvenux grena- 
de France. tliers , mort depuis de fes 

i) Dix-neuf officiers dû ré- blefftires. 
gîtnent du Haynaiit ont été /) Officiers de Tétat-major, 

ttié*; on h!eni'«;. Son frère, mclfieurs de PiuTcq^nr , de Mc- 
ic prince de Beauvcau , fcrt zicre, de St. Sauveur, de t>t. 
tn Italie. George, 
i ) Mr. de Loiigaunay , m.) Le duc d'Avr ay , colo- 
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Tu m«ur$ , jeune i ) Craon ! Que le ciel moins févère 

Veille fur les deûios de ton généreux frère ! 

Hélas ! cher Long^uoay k ) » quelle main , quel feconrs 

Peut arrêter ton fang , Se ranimer tes jours ? 

Ces miniftres de Mars, / ) qui d'un vol Ti rapide 

S'élançaient à la voix de leur chef intrépide » 

Sont t du plomb qui les fuit , dans leur courfe arrêtés « . • 

Tels que des champs de IVtr tombent précipités , 

Des oifcaux tout fanglans palpitans fur la terre. 

Le fer atteint'!») d'Âvray. Le jeune d*Attbeterre 

Voit de fa légion tous les cheis indomtés^ 

Sous le glaive & le feu mourans à fes côtés. 

Guerriers 9 que Chabriiian{^ avec Brancas rallie , 

Que d^Anglaîs immolés vont payer votre vie! 

le te rends grâce , ô Mars ! dieu de fang , dieu cruel « 

La race de Colbert n ) , ce minière immortel , 

£chape en ce carnage à ta main fanguinaire. 

Guerchi p ) n'eâ point (rapé , ht vertu peut te plaire ; 

Mais vous , brave p ) Daché , quel fera votre fort l 

« 

Le ciel iauve , à ion gre , donne & rnfpend la mort« 
Infortuné Lutteaux .' tout charge de bleilures , 
LVt qui veillé à ta vie » ajoute à tes tortures ; 

Tu 



nel du régiment de la Cou* hors de combat, lui feol ne 

tonne. fut point blcfié. 

n ) Mr. lie Croifly avec fes p ) Mr. Daché ( on l'écrit 

«leux enf.îns , & Ton neveu Dnpchcr ) lieutenant - géné- 

Mr. Duplcflis - ChatillûU bief- ral. Mr. de Lutteaux, litute- 

ié légèrement. ' nant-général , mort tlans les 

o ) Tons les oificiers de fon opérations du traitement de 

•fégimeitt royal des Vaiflêaux, fes blefltires* 
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Tu mairf dans les foanneos ; nos ais ml entindus 

»Te demandent au Cielj & déjà tu n'es plus. 
O combien de vertus que la tombe dévore ! 
^ Combien de iours briUans écliplès à ranrore ! 
Que nos lauriers fanglans doivent coûter de pleurs ! 
Ils lombent ces héros, ils combenc ces vengeurs; 
Ils meurent , & nos iours font heureux & tranquilles; 
La molle volupté, le lus» de nos villes. 
Filent ces jours ferebis, ces jours que nous devons 
Au fang de nos guerriers , aux périls des Bourbons* 
Couvrons du moins de âeurs ces tombes glorieufes ; 
Arrachons k Toubli ces ombres vemtenres ; 
Vous q) qui lanciez la foudre , &. qu'ont frapc (es coups , 
Revivez dans nos chants, quand vous mourez pour nous* , 

Et quel ferait , grand Dieu ! le citoyen batbire. 
Prodigue de eenfure , 8c de louange avare » 
Qui peu touthé des morts , & jaloux des vivans , 
Leur pourrait envier mes pleurs &L mon encens l 
Ah l s'il cû parmi nous des cœurs dont l'indolence , 
Infenfible aux grandeurs, aux pertes de hi France , 
Dédaigne de m'enrendre & de m encourager. 
Ré veillez- vous, ingrats; LOUIS eft en danger. 

Le feu , qui fe déployé , & qui , dans fon paflage , 
S*aniffle en dévorant Taliment de ùl rage , 

Les 

ff) Mr. Du Brocard*, ma- pîiin ; & un «îomefttqiie de 
réchal de cainj» , conmandant Mr. le comte d'Argenfon fut 

w/^^* ^'""«^ ba^c de fuUl 

r > Un boulet de canon cou- derrière eux. 

r D 't*^Jï^"*' homme entre s ) Les gardes , les gendar- 
le Koi & mofli«igBe«r le Dan- nés , les dimnx . légers , kr 

mouf- 
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Les torrcns débordés dans l'horreur des hivers. 

Le âiuL impétueux des menaçantes mers , 

Ont un cours «otns lapide , ont moins de violence» 

Que l'èptb bataillon qui contre nous s'avance ; 

Qui triomphe en marchant y qui , le fer à U main, 

A travers les mourans s^ouvre un large chemin. 

Rien n'a pû rarrèter ; Mars pour lui fe didare» 

Le roi voit le malheur, le brave & le répare. 

Son fils , fon feul efpoir. . . Ah î ch :r prince , arrêtez ; 

Oîi portez-vous ainit vos pas précipités ? 

Confervez cette vie au monde néceflaire. 

Louis craint pour fon fils r) , le fitseraint pour fon père; 

Nos guerriers tout TangUns frèmiffent pour tous deux , 

Seul mouvement d'effroi dans ces cœurs généreux. 

Vous s) qui girdez mon roi , vous qui vengez la France» 
Vous , peuple de héros , dont la foule s'avance , 
Accourez , c*eft à vous de fixer les devins ; 
Louis « ion fils, l état» l'Europe eft en vos mains* 
Maifon du roi, marchez , afiurez la viâoire;, 
Soubtfe & Pecquifçny t ) vous mènent à la gloire. 
Paraiflez» vieux (oidats , u) dont les bras éprouvés 

Lan- 



moufquetaires Tous Mr. de 
Itontefloo , lieutenant - géné- 
ral. Deux bataillons des gar- 
des Franqail'es & Suiflfes , &c. 

t ) Mr. le prince de Soubife 
pritiur lui de fcconder Mr. le 
comte (le la Marciie , daii^ la 
défenfe obftinée du pofte 
d'Âatoini il alla cnfuite fc 
mettre à la téte des sendat* 



mes , comme Mr. de Pecqui- 
gny à la tite des chevaux - lé- 
gers : ce qui contribua beau- 
coup au gain de la bataille. 

u) Carabiniers , corps in- 
ftitué par Louis XiV. Ils ti- 
rent avec des earabines ra- 
yées. On fait avec quel éloge 
le roi les a nommés dans fa 
lettre; 
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Lancent de loin la mort , que de près vous bravez. 

Venez, vaillante élite, honneur de nos armées ; 

Partez, âéches de fea » grenades x) enflammées y 

Phalanges de Louis «ècraiez ibus vos coups 

Ces cortibatt.ins fi fi- is 6*: ii aigr.cs de vous. 

Euhelieu^ qu'en tous heux emporte Ton cou/age » 

Acdent, mais éclairé, vif à la fois & fage , 

Favori de 1 amour , de Minerve & de Mars, 

Rich lieu y) vous appiUi- , il n'eft plus de hazards ; 

Il vous appelle : il voit d'un œil prudent ^ ferme > 

Des fuccés ennemis & ta caufe & ie terme; 

Il vole , 6c fa vertu fécondant vos grands ccenrs, 

11 vous marque la place, où vous ferez vainqueurs. ' 

D'un rempart de gazon , faible ôc promte barrîéfe » 
Que 1 art oppofe à peine à la fureur guerrière , 
La Marck la V . ^uion ij),Choifeuil'd'i;nmêmeeflfort, 
Arrêtent une année, rcpouilcnt la nx-rt. 
D'Argenfon qu'enflammaient les regards de fon père , 
La gloire de Tétat , à tous les (îens fi chère , 
Le danger de fon roi , le fang de ie^ ayeux , 



x') Grenadiers à chèvat 
commandés par Mr. le cheva- 
lier de Grille ; ils mnrchent à 
la téte de la n-niroh du roi. 

y) Un miniiirc d'état , qui 
n'a puiiU quitté le roi pendant 
la bataille , a écrit ces propres 
mots : Cefi Mr. de ÉiebeHeu 
qiti a donné ce cmtfeiij &f qui 
Va exécuté. 

z) Mr. le comte de la 

Maick , au poUe d'ilntoin. 



a ) Meffieurs de la Van- 
guion , ChoifeuiUMenre , &c. 

aux îctrinchemens faits H la 
h.îtc dans le village de Fonte- 
noy. Mr. de Crequî n'ctait 
point à ce pofte, comnw on 
l'avait dit d'abord , mats à la 
tête des carabiniers. 

é) Quatre cfcadrons lîe la 
î^cndarmeric arrivaient après 
iépt heures de marche , Si at* 
taquèrent. 
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Ai&Ulit par trots fois ce corps audacieux » 
Cette maffe de feu , qui (emble impénétrable : 

On [' Ar rête , il revient , ardent , infatigable ; 

Aiuû qu aux premiers tems , par leurs coups redoublés » 

Les béliers enfonçaient les remparts ébranlés. 

Cû bi iUdnt cfcadron fameux par cent batailles « 
Lui , par qui Catinai fut vainqueur a Marfai 'ics, 
Arrive, voit » combat , & foutienc Ton grand nom- 
Tji fuis du Chaftellet , jeune Cafteimoron , c) 
Toi, qui touches encor à i'.igc de l'enfance. 
Toi, qui d'un faible bras , qu'afTermit ta vaillance^ 
Reprens ces étendarcs déchirés & fanglans , 
Que forguetlleux Anglais emportait dans fes rang5« 

i^eû dans s rangs affreux que Chïvrier expire. 
. Monaco perd fon fang, & l'amour en foupire« 
Anglais j fur Du Guefclin deux fois tombent yos coups ; ^ 
FrémiiTez à ce nom ii funeile pour vous« 

Mais quel hnlUnt héros, au milieu du carnage, 
Renverfé^ relevé, s*eft ouvert un pa{Tage 1 ' 
Biron '(i/},tels on voyait dans les plaines d'Iviy, 
Tes immorteb ayeux fuivrt le grand Henry^ 

Ta 

e^) Un cheval fongueux auffi-blen que Mr. de Chîni^* 

avait emporté le porte - éten- nés , en réformant une bti» 

dart dans la colonne Anglaî- gaiîe. 

f e î Mr. de Caik'lmoron , âgé d) Mr îc Jnc JcT5iron eut 
lie IS ans, lui cinquième, le commandcmui!^ de iiuiait- 
alla le reprendre au milieu du terie , quand Mr. de Luttcaux 
çamp des ennemis. Mr. de fut hors de combat $ it diar* 
Bettet commandait ces efca- gea fuccetfivemcnt à In tête 
drons de b i^endarmerie 9 il de pref<|lie tOQtCS IfS bfîga* 

y eut un cheval tué ibui lui 9 des* 
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Tel était ce GriUon » chargé d'honneurs (uprèmes J 
Nommé bnve autrefois par les hraves eux^mêmei; 
Teb étaient ces (TAumontf , ces grands Montmoreods j 
Ces Créquis (i vantés renaiiians dans leurs fils # } » 
Tel fe forma Turenne au ^mi art de b guerre » 
Prés d'un autre/) Saxon la terreur de la terre , 
Quand la juftice 6c Mars , fous un autre Louis » 
Frapaient l'aigle d'Autriche , & relevaient les Lis. 

Comment ces courtifans» doux, enjoués» aimables t 
Sont-Us dans les combats des lions tndomtabks ? 
Quel aflemblage heureux de grâces , de valeur 1 
Boufflers, Meuze, d'Ayen» Duras bouillans d*ardeur; 
A la voix de'Lovis , courez, troupe intrépide* 
Que les Françab font grands qoand leur mutre les guldel 
Ils Taiment , ils vaincront ^ leur père eft avec eux. 
Son courage n'eA point cet inflinâ furieux» 
Ce courroux emporté » cette valeur commune ; 
Maître de fon efprit » il Teft de la fiMtune; 
Rien ne trouble fcs fcns , rien n'éblouit fes yeux : 
Il marche, il eil femblable à ce maître des dieux « 
Qui firapant les Titans « & tonnant ïiir leurs têtes » 
D\m front maîeftueux dirigeait les tempêtes ; 
H marcbd & fous fes coups la terre au loin mugiit ; 

LEf. 

r) Mr. de Luxembourg, ell arriére-nevett de ce grand 
Mr. de Loigni , & Mr. de homme. 
Tin^îri. Ce 'reproche de férocité 

/) Le due de Saxe- Wei- |ie tombe que furlefoldat, ft 
mar,feus qui le vicomte de non fur les officiers , qui font 
. Turenne fit fcs premières auffi généreux que les nôtres, 
campagaes. Mr. de Turenne Oam'a écrit» <|ue iorr^ue la 

co- 
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L*£fC8Uit£uU» la mer gronde, ^ le ciel s'obfcurcit* 

Sur un nuage épais que dts antres de l'ourfe 
Les vents affrèui du Nord apportent dans leur courfc. 
Les Tainqueurs des Valois defcendent en courroux : 
Cumberland , difent-ils , nous n'efpéroos qu'en vous ; 
Courage, raflenbles vos légions alciéres; 
Bataves , revenez » défendez vos barrières; 
Anglais , vous que la paix fembl^it feule allarmer , . 
Venges'vous d'un ^éros qui daigiie encor l'aimer; 
Ainfi que fcs btenfiuts craîndrez-vous (a vaillane^^ 
Mais ils parlent en vain ; lorfque Louis s'avance , 
Leur génie ed domté, l'Anglais eft abattu, 
£t la férocité g) le cède à la vertu, 

Clare avec rirlandais , qu^anSment nos exemples , 
Venge fes rois trahis , fa patrie & fes temples. 
Peuple fage & âdèle , heureux Helvétiens h). 
Nos antiques amis , & nos concitoyens , 
Votre marche alïurée , égale « inébranlable 
Des ardens Neuftriens i) fuit la fougue indomtable;; 
Ce Danois A) , ce héros , qui des firimats du Nord » 
fit le dieu des combats fîit condmt fur ce bord « 
Admire les Français , qu'il eft venu défendre. 
Mille cris redoublés près de lui font entendre : 

Ren-' 

colonne An|1aired^rdaFon« ^ régiment de Kor. 

'teney , phmeqrs foldats de ce mandie qui revenait à U ehMim 
corps criaient , no quarter^ n9 ge l'ur la colonne Anglaife , 
^«or^fr , point de quartier. tandis que la maifon du Roi, 
Les régimens de Dief- la gendarinerie , les carabi- 
bach .de Bctens , & de Cour- "iers , &c. fondaient fur tilc. 
ten,&c. avec des bataillons A) Mr. de LowcodaliL 
des gardes Suîfles. 
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Rendez-vous , ou mourez, tombez fous notre effort; 
Cen eft £ûc , & l'Anglais craint Louis & la inof t. 

AUez , hme d'£ftrèe / ) , achevez cet ouvrage » 
Enchaînez ce» vaincus èchapés au carnage : 
Que du roi qu'ils bravaient ils implorent l'appui j 
Us iîeroQt fiers encor » ils n*0Dt cédé m) qu'à lui. 

Bientôt vole après eux ce corps fier & rapide n) , 
Qui femblablc au dragon , qu'il eut jadis pour guide. 
Toujours prètytoujours promt, de pied ferme, en courant^ 
Donne de deux combats le ijpeâacle effrayant. 
Ceft ainfi que Ton voit"; dans les champs des Nufludes ; 
Différemment armés des chaiTeurî intrépides ; *' 
Les cout^iers ècuouns franchisent les guérets^ 
On gravit fur les monts » on borde les forêts ; 
Les pièges font dreffés, ort attend , on s'élance ; 
Le javelot fend l'air , & le plomb le devance* 
Les léopards fanglans « percés de coups divers ^ 
D*atfreux rugiflemens font retentir les airs; 
Dans le fond des forêts ils vont cacher leur rage.' 

Ahl c cii affez de fang , de meurtre » de ravage p 

Sur 



I) Mr. le comte d'Edr^e à était commantlé par Mr. le 

la téte de fa divifiun , & Mr. duc de Chcvr^ufe, qui s'ctait 

de Brioiine à la téte de fon ré- diftingué an combat de Sahy , 

glment « avaient enfoncé les où il avait requ trois bleflTu- 

r naïUert Anglais le £ibre â res. L'opinion la plus vrai, 

main. femhlnble fur l'ori^^ine lîti mot 

Depuis St. Louis aiicim Dragon , eft qu'iU portèrent 

roi de France n'avait iiattu les un dragon dans leurs eten- 

Anglais en perfonne en ba« darts foes le mairéchal de BriC. 

taille rangée. fac , qui inftitua ce corps dapa 

n) On envoya quelques dra* les guerres du Piémont* ^ 
•Ds à lapoucfuitè : Ce corps 
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Sur des morts entaiïcs cei\ marcher trop longtems» 
Noatiles o), ramenez Vos foldats triomphaas* 
Mars voit avec plaiitr leurs mains viâôrieufes ' 
Traîner dans notre camp ces machines atTreu(es , 
Ces foudres ennemis contre nous dirigés, * 
"Venez lancée ces traits que leurs mains ont forgés; 
Quils renverftnt par vous les murs de cette ville» 
Du Batave indécis la barrière & l'afylc , ^ ' 
Ces premiers p) fondemens de l'empire des Iis« 
Puîflent-ik par vos mains être enfin rafFermis i 
Déjà Tournay fe rend , déjà Gand s'épouvante : 
Charles-Quint s'en émeut , fon ombre gémiâantô 
PouiTe un cri dans les airs , 6c fuit de ce féjour , 
Où pour vaincre autrefois le ciel le mit au jour. 
Il fuit : mais quel objet pour cette ombre allarmée î 
Il voit ces vaûes champs coùverts de notre armée ; 
L'Anglais, deux fois vaincu^ cédant de toutes parts « 
Dans les mains de Louis laiflant fes étendarts ; 

Le Bi^Ige en vait-i c:iche c!ans Tes villes tremblantes. 
Les murs de Gand tou.bcs fousies mains foudroyantes» 
£t fon char de viâoire « en ces vaftes remparts q), 
Ecrafant le berceau du plus grand des Cèfars. r) 

Fran- 



o) 'Le comte de Nontlles 
attaaua de loti côté la colonne 
d*liifanterîe Anglaife avec une 
brîijade de cavalerie, qui prit 
enfirite des canons. 

p) Tournay, principale ville 
des Français fous la première 
race , dans laquelle on a trou- 
vé le tombeau de Childcric. 

Mélanges 



q) ta ville de Gand founiî- 
fe à Sa Majefté le 1 1. JuUict , 
après U défaite d*iin corps 
d'Anglais par Mr. du Chaila , 
à la tête des brigades de Gril- 
lon 8.: de Normandie , le régi» 
ment de Graffm , Szc. 

r) Des Céiars modernes. 

Ce 



ht POEIAR DB FOIIXSNOY. 

Françaisîheureux guerriers, vainqueurs doux ^terribUf J 
Reveaez, (ufpeodez dans oos temples paifibles 
Ces armes » ces drapeaux, cet éteadans {aoglaiis. 
Que vos chants de YÎâoife animenc tous nos dumi; 
Les palmes dans les mains nos peuples w>us attendent ; 
Nos cceurs volcot vers vous, nos regurds vous demandenil 
Vos mêras » vos enfiu», prés de vous empttllèi, 
Encor tout éperdus de vos périls paflés , 
iVont baigner dans l'excès d'une ardente allégrefle ^ 
y os fironu viâorieux de kumies de tendreflie» 
AccottrcB^rscevesàvotvelieiirenx feiour» 
Le prix de k vertu par les unias dcITaaMNBrt 
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PRÉFACE 

DU POEME 

« 

SUR LE DESASTRE DE LISBONNE. 

SI Jamais la queftion du mal pliyfique a' mé. 
rite r.ateiidon de tous les hommes , c'eft dans 
ces évcnemens funeiles qui nous rapellent à la 
contemplation de notre faible nature , comme 
les peftes générales qui ont enlevé le quart des 
hommes dans le monde connu , le tremblement 
de terre qui engloutit quatre cent mille peribn* 
nés à la Chine en 16^9. » celui de Lima & de 
Callao, & en dernier lieu celui du Portugal & 
du royaume de Fez. L'axiumc , Tout eji bien y 
paraît un peu étrange à ceux: qui font les té- 
moins de ces défaiires. Tout eit arrangé , tout 
. eft ordonne , {ans doute , pat la Providence ; 
mais il n'eft que trop lènfîble , que tout depui$ 
, longtems n'eft pas arrangé pour notre bien*ëtre 
prcfcnt. « 

LoiTque rilluftre Pone donna fon FJfai fur 
rhonnne , & qu'il dévclopa dans fes vers im- 
mortels les fyllêmes de Leibnitz , du lord Shaf- 
tersburi , & du lord Bolingbrooke , une foule 
de théologiens de toutes les communions atta- 
qua ce fyftême. On fc révoltait contre cet axio- 
me nouveau > que IqiU eji bien , que fhoi'i- 
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vie jouit de la feule mefure du bonheur dont foîî 
être foit fufceptihle , é<c. . . Il y a toujours un fens 
dans lequel on peut condamner un écrit y & un 
fens dans lequel on peut Tapprouver. Il ièrait 
bien plus railonnable de ne faire attention qu'aux 
beautés utiles d'un ouvrage , & de n'y point cher- 
cher un fciib uJieux. Mais c'cfl; une des imper- 
feclions de notre nature , d'intg^prcter maligne- 
ment tout ce qui peut être interprété , & de vou- 
loir décrier tout ce 4^1 a eu du fuccès. 

Oit crut donc voir dans cette proportion» 
Tout efl bien 9 le renverfèment du (bndement des 
iiiucs reques. Si Tout ijl bien, difîiic-on , il cit donc 
faux que la nature humaine foit déchue. Si Tor- 
dre général exige que tout foit comme il eft , la 
nature humaine n'a donc pas été corrompue; 
elle n'a donc pas eu befoin de rédempteur. Si 
oe mondé , tel qu'il eft , eft le meilleur des mondes 
poffibles , on ne peut donc pas efpércr un ave- 
nir plus heureux. Si tous les maux dont nous 
fommes accablés font un bien général , toutes 
les nations policées ont donc eu tort de recher- 
cher l'origine du mal phydque & du mal mo. 
rai Si un homme mangé par les bètes féroces 
fait le bien - être de ces bètes , contribue à 
Tordre du nioiidej li les malheurs de tous les 
particuliers ne font que la fuite de cet ordre gé- 
nérai &, i;]Léc€âaire > nous ne fommes donc que 
des roues qui. lervent à &ire jouer la grande 
machine i nous ne fommes pas plus précieux 
aux yeux de DiEU que les animaux qui nous 

dévorent. 

Voilà les conclufions. qu'où tirait, du poëme 

de 
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Ae Mr. Pope ,* & ces conclunoiis mêmes aug- 
mentaient encor la célébrité & le fuccès de l'ou- 
vragé. Mais on devait Tenvifager fous un au^re 
afpeél, U falait confidérer le refped pour la Di- 
/ vinité , la réfignation qu'on doit à fes ordres fu- 
prêmes , la faine morale , la tolérance , qui font 
Famé de cet excellent écrit. Cell ce que le pu- 
tîic a fait ; & fouvrage ayant été traduit par 
des hommes dignes de le traduire , a triomphé 
d'autant plus des critiques » qu'elles roulaient lui 
des matières plus délicates. 

C'eft le propre des cenfures violentes , d'ac 
créditer les opinions qu'elles attaquent. On crie 
contre un livre parce qu'il réuilit, on lui im- 
pute des erreurs. Qii'arrivc t-il ? Les hommes 
xévoltés contre ces cris , prennent pour des vé- 
rités les erreurs mêmes que ces critiques ont cru 
apercevoir. La cenfure élève dies &ntômes pour 
les combattre » & les leâeurs indignés em- 
braflent ces fantômes* 

Les critiques ont dit ; Leibnitz , Tope , enfeu 
gnent le Fatalifmei & les partilàns de Leibnitz & 
3e Pope ont dit j &' Leibmtz & Pope enfeignent 
Je fatcdifnu » Us ont donc raifon $ & c'eji à cette 
fatalité invincible qiCilfaut praire. 

Pope avait dit , Tottt efl bien , en un fens qui 
était très lecevable y ils le difent aujouid'hui 
en un fens qui peut être combattu. 

L'auteur du poëme fur le défaftre de Lisbon- 
ne ne combat point filluftre Pope, qu'il a tou- 
jours admiré & aimé \ il penfe comme lui fur 
prefque tous les points ^ mais pénétré des mal- 
heurs des honiines » il s'cicve contre les abus 

C c 3 qu 014. 
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qu'on pcut"*feire du nouvel axiome , Toîtt ejl 
hîcn. II. adopte cette ancienne trifte vérité r&p 
connue de tous les hommes , qu'il y a du mal 
fur la terre ^ il avoue que le mot Tout efi bien 
pris dans un fcns abfolu , & (ans refpénince d*ufi 
avenir , n'ell (qu'une infulce aux doukuis de 
notre vie. 

Si loiTque Lisbonne, Méquînez , Tétuan, & 
tant d'autres villes furent englouties avec un fi 
grand nombre de leurs habttans au mois de No- 
vembres 175 î , des philolbphes avaient crié aux 

malheureux qui cclianaicnt à peine des ruines. 
Tout eji bien ,* les héritiers des morts augmente^ 
ront leurs fortunes , les maçons gagneront de l'ar^ 
gem à rebâtir des maifons 9 les bètes fe noun-irout 
des cadavres enterrés dans Us débris , c'efi t effet 
nécejlûire des caufes tiécejfaires ; votre mal partit' 
culftr n'efl rien , vous contribuez an bien gé^ 
7iéral : un tel difcours certainement eût été auf- 
Il cruel que le tremblement de terre a été tu- 
neUe 1 c'v \o^\^ ce que dit Tauteu^ du poeme fur 
le délâftré de Lisbonne. 

ïl avouë donc, avec toute la terre, qu'il y 
a du rtial Air la terre , ainfi que du bien ; il avoue 
qu'aucun philolbphe n'a pù jamais expliquer l'o- 
rigine du mal môral , & du mal phyfique : il 
avoué que Baylc, le plus grand dialecticien qui 
ait jamais écrit , n'a fait qu'apreiidre à dou- 
ter, & qu'il fe combat lui-même t il avoue qu'il 
3' a cttîtnnt de (aibleflès dans !ês lumières de Thom- 
iiij (j.*.: niiferes dans fa vie. Il expoic tous 
les rvitemes en peu de n^ns. Il dit que la rcvé- 
laiioii iculc peut déiiou€i ce gtand nœud que 

£0Ufi 
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tous les philofophes ont embrouillé il dit que 
l'etpérance d'un dévelopement d& notre être dans 
un nouvel ordre de chofes , peut feule confolec 
des ihalheurs préfens, & que la bonté de la 
Providence eft le ièul aiyle auquel Phomme puiC 
fe recourir dans les ténèbres de fa raifon , & dans . 
les calamités de fa nature faible & mortelle. 

P. S. Il eft toujours malheureufement nécefliâ« 
. re d'avertir qu'il faut diftinguo: les objeAiona 
que fe fsàt un auteur , de fes réponlês aux ob« 

jedions , & ne pas prendre ce qu'il réfute pour 
ce qu'il adopte. 

s 
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NOTE particulière fur ce pafiage de 

cette Préface : 

Lorfque fillujire Pope dévelopa dans fes vers v t^ 
, t mortels les fyjlémes du' Lord Sbaftersburi Q§ 
Ju Lord Bolingbrooke i &c. ^ 

pag. 403, ligne 20. ( 

Ceft peut-être la première fois qu'on a dh 
que le fydème de Pope était celui du Lord Shbf- 
tersburi > c'eft pourtant une vérité inconulh* 
bîe. Toute la partie phyfique ell prcique mot- 
à-niot dans la première parrie du chapitre înti« 
tulé , Les Moralifies , ftclion 3. MuCR is AL- 
LE g' D IN ANsWhK TO Show ^'c. Oh a beaucoiip 
à répondre à ces plaintes des défauts de la yuiîure, 
Comm0U eji^elle jhrtie fi impuijfante ^ ji dé^ 
fe&ueufe des mains d'un être parfait ? Mais je 

nie qU!eUe fait défeSfnettfe Sa beauté réfuU 

U des contrarieiés j ^ la concorde uai ^crjelle nait 

d'un coêubat perpétuel il faut que chaque être 

foit immolé à d'autres i les végétaux aux animaux y 
les animaux h la terre. . ; . @ les ioix du pouvoir 
^ cetttral ^ de la végétation , qui donnent aux corps 
célefies leur poids & lem* mouvement^ 7îe feront 
point dérangés pour r amour d'un chetif ^ fai- 
blc iDiimciL qui tout protégé qu^il efl par ces mê^ 
mes Ioix fera bientôt par illes réduit en pouf^ 
Ji^'e. 

Cela 
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0 Cela cft admirablement dit : & cela n'empê- 
che pas que rilluilre doâeur Clarke , dans fon 
traité de l'exiftence de Dieu « ne dife que \egen^ - 

re hic, nain Je trouve dans un état ou F ordre na^^ 
turel des chofes de ce monde efi m.viifejlonejit ren- 
verfé. Page lo. Tom. lî. 2. édition , tradudion 
de Mr. Kicotier : cela n'empêche pas que Phom* 
me ne puiilè dire ; Je dois être aulfi cher à mon 
maître , moi être penfant & Tentant , que les 
planètes qui probablement ne Tentent point : ce- 
la n'cmpèclie pas c^ue les chofes de ce monde 
ne puilTent être autrement , puifqif on nous ap- 
prend que Tordre a été perverti , & qu'il léra 
rétabli : cela n'empêche pas que le mal phyfique , 
& le mal moral ne ibient une chofe incompré* 
henfible à l'ePprit humain: cela n'empêche pas 
qu'on ne puiiîc icvoqiicr en doute le 7'oui eji 
bien , en rcfpcdant Shaftersburi & Pope , dont 
le lyltème a d'abord été attaqué comme fuiped: 
•d'athcïfme, & elt aujourd'hui cnnonifé. 

La partie morale de VEjJki fur Pbomme de Po-* 
pe , eft auin toute entière dans Shaftersburi , à 
Farticle de la recherche fur la vertu, au fécond 
volume des Cara&ériftics. C'eft là que l'auteur 
dit que Pintérèc particulier bien entendu fait l'in- 
térêt général. Aimer Iq bien pubhc ik le nôtre cifc 
non feulement poflible , mais tnféparab'e : To 
be wll affeSted Umards tbe publick ifttmjl ani 
mes. (n»n 9 // 7tot only confijîmt , but infepa^ 
rable, C'eft lace qu'il piouve.dans unit ce H- 
• vre , & c'efl: h bafc de toute la partie morale de 
VE[fai de Fopc fur l'homme* C'ell par là qu'il 

* 

* ♦ 
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^ai reafon pajfiou anifwer omgreaà mm» % 
That true fdf hve and foetal hc thefame. 

La raifon <Sc les paflîons répondent au grand but 
de Dieu. Le véritable amour propre & Famoui; 
ibcial font le nicme. 

Une il belle morale , bien mieux dévelopée 
cncor dans Pope que dans Shaftersburil , a tou« 
jours charmé i'auceur des poèmes fur lisbonne 
& fur la loi naturelle : voilà po^urquoi il s dit » 

Mais Pope approfondit ce qiiils ont effleuré , 
£i Fkomtne avec lui feul aprend à fe connaitrim 

Le lord Shattersburi prouve encor que la perfe- 
âion de la vertu eft due néce&iremeiit à la cro- 
yance d'un Dieu. And thus perfsSion of vhtuc 
tnuft he owing ta the helief of a God. 

C'eft aparemment fur ces paroles que quel- 
ques pcrfonnes mit traite Shaicersburi d'athée. 
S'ils avaient bien Ki fou livre, ils n'auraient 
pas fait cet inrame reproche à la mémoire d'un 
pair d'Angleterre» d*un philofophe élevé par fe 
fàge Locke. 

C'eft ainlî que le père Hurdouin traita d'a^ 
thecs Pafcal , Mallebianche 8c Arnauld. C'eft ain- 
fi que le dodeur Lange traita d'athée le reipec- 
table Wolf , pour avoir loué la morale des Chi- 
nois : & Wolf s'étant apuyé du témoignage des 
jéfuttes miffionnaires è la Chine, le doâeur ré. 
pondit» Ne fait-on pas que les jéfuttes font des^ 
athées f Ceux qui gémirent fur f avauture des 

diables 
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diables de Loudun, lî humiliante pour h raiion 
hiimaine » ceux qui trouvèrent mauvais qu'un 
recoUet^ en condiufant Urbain Grandier au fup. 
plice, le Irapât au vifage avec un crucifix de 

îèr , furent apellés athées par les rccoUcts. Les 
convuHîonnaires ont impiiaïc , que ceux qui fcî 
moquaient des convulfions étaient des athées : Se 
les Molinifbs ont cent fois batizé de ce nom 
les JanféAiitès. 

Lorfqu'un homnie connu écrivit le premier en 
France il y a vingt ans fur Finoculation de la pe* 
tite vcrolc , un autcuu inconnu écrivit, // ny 
a qtùiii athée imbu des folies Anglaifes qui puif- 
fe propofer à Wùtre nation de faire un mal cer- 
Min , pour un bien incej-iain. 

L'auteur des nouvelles ecclé(iafti<]ueâ qui &rit 
tranquillement depuis fi longtems contre les puiC 
Tances , contre les loix , & contre la ration , a 
employé une feuille à prouver que Mr. de Mon- 
tefquieu était athée , & une autre feuille à prou- 
Ver qu'il était déifte. ' 

St. Sorlin des Marets , connu en fon tems par 
le poëme de CloviSy & par fon tanatifme, vo- 
yant paflèr un jour dans la galerie du Louvre 
La Mothe le Vayer , confeiller d'état & précep- 
teur de Monlîeur ; VoiLi , dit- il , un homme qui 
lia point de religion : La Mothe le Vayer , fc re- 
tourna vers iui,& daigna lui dire. Mon ami^ 
fai tant de religion , que je ne fuis point de ta 
religion. 

En général , cette ridicule & abominable dé- 
mence d'aocufer J'aiiiwij...;w à loii ù a u avers 

JtOUS 



t 



tous ceux qui ne penfent pas comme nous , efl 
- ce qui a le plus contribué à répandre d'un bout 
de TEurope â l'autre ce profond mépris que tout 
le public a aujourd'hui pour les libelles de coa. 
troverfCi • 
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DESASTRE DE LISBONNE^ 

ou EXAiVlEN DE CET AXIOMEt 
TOUT £ST BIEN. 

o Malheureux mortels tô terre déplorable ! 
O de tous les fléaux aiTemblage effroyable! 

D*inuti!es douleurs éternel entretien ! 
Philorophes trompés , qiû criez > Tout efi bien p 
'Accourez : contemplez ces niïnes affreufes» 
Ces débris , ces lambeaux , ces cendres mâlheureufes 
Ces femmes , ces enfans , l un fur l'autre entaifés « 
Sous céi marbres rompus ces membres dtfperTés; 
Cent mille infortunés que la te^v dévore , 
Qui fangUns , déchirés , & palpitans encore , ' 
Enterrés fous leurs toits terminent fans feconrs , 
Dans rhorreur des tourmens » leurs lamentables iour^t 

Aux cris demî-formés de leucs voix ex^rantes , 
Au fpcâacle effrayant He leurs cendres fumantes , 

Dir«&-vous» c'cft Tcâet des éteraeUes ioix » 



\ 
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Qui d'an Di«u libre & bon nèceifitent le choix 1 
Diret-vous , en voyant cet amas de viâimes , 

Dieu s'eft vcngî , leur mort eft !c prix de leurs crimes 1 

Quel crime, quelle faute o^.t commis ces enfaos» 

Sur le iein maternel écrafés & iang^ans î 

Lisbonne qui n'eft plus , cot-elle plus de vices 

Que Londre, que Paris, plonges dans les délices î x 

Lisbonne t& abîmée & Ton danfe à Paris. 

Tranquilles fpeâateurs , intrépides efprits , 

De vos frères mourans contemplant les naufrages; 

Vous recherchez en paix les caufes des orages; 

Mais du ibrt ennemi quand vous fentes les coups ; 

Devemis plus humains^ vous pleurez comme nous; 

Croyez-moi , quand la terre entr*ouvre fes abîmes ; 
Ma plainte eft innocente , & mes cris légitimes* 
Ftetont environnés des cruautés du fort , ^ 
Des fureurs des méchans , des pièges 4e la mort ; 
De tous les élémcns cprouvatis les atteintes. 
Compagnons de nos maux, permettez-nous lespUiotes* 
Ceft l'orgueil , dites-vous, l'orgoal féditieuz , 
Qui prétend qu*étant mal , nous pouvions être mieœr. 

Alkz interroger les rivages du Tage, 
Fouillez dans les débris de ce iaiiglant ravage , 
Demandez aux mourans , dans ce Té jour d*effrot , 
Si c*eft rqrgueU qui cric, O cul , fcçoure^- mois 
Q cUl^ aye^ pitié de L'humaine mijlre. 

Tout efi bien , dites-vous , & tout eft nictffùrt» 
Quoi 1 l'univers entier , fans ce gouffre infernal » 
, Sans engloutir Lisbonne , eût-il été plus mal ? 
Etes- VOUS aûurés que la caufe éternelle « 
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Qui &it tout , qui fait tout , qui créa tout pour elle. 
Ne pouvait nous jetter daos ces triâes clioiats» 
Sans former des volcans allttteis fous nos pas I 
Borneriez- vous ainfi la fuprème ptdflance ? 
Lui défendriez-vous d'exercer fa clémence ? 
L'étemel nûùn n'a-t-il pas dans fes mains 
Des moyens infinis tout prêts pour Ces defl^ins ? , 
Je défirc humblement , fans ofFenfer mon maître , 
Que ce gouffre enflammé de fouphre & de ialpêcre 
Eût allumé fes feux dans le fond des déferts» 
Je refpeâe mon Dieu , mads î'aime runivcrs : , 
Quand l'homme o(c gémir d'un fléau fi terrible,! 
L n'eft point orgueilleux , hélas î il eft fenfiblc. 

Les triftes habitans de ces bords défolés. 
Dans rhorrenr des tourmens feraient^ils confolés ; 

Si quelqu'un leur difait ; Tomhii , mouret^ tranqutUs , 
•pour U bonheur du monde on détruit vos afyles ^ 
^jyautns mains vont bâtir vos palais tmbrafts i 
I 'IXautres peuples naîtront dans vos murs ècrafis ; 
'Le Nord va s* enrichir de vos pertes fatales ; 
Tous vos maux font un bien dans les loix gèniraUsi 
*Diiu vous voit du même eùl que les vils vtmdffeaux^ 
^Doni vous fere^ la proye au fond de vos tombeauul 
A des infortunés quel horrible langage! 
Cruels t à ims douleurs n'aibutez point l'outrage' 

Non , ne préfentez plus à mon ceeur agité 
Ces immuables loix de la néceflité , 
Cette chaîne des corps , des efprits» & des mondcSt 

O rêve» de ikvan» I 6 chimères profondes l 

Dîea 
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icu tient en main la chaîne , & n'eft point enchaiaé , a [] 
Par ion choix bienfaifant tout cil déterminé: 
U cft libre « il cû jufte , tl n'eft poiot impkcible» 
Pourquoi donc fouffiron»*nous fous un maître équitaJb^ l f 
Voilà le nœud fatal qu'il falait délier. 
Guérires-vous nos maux en oiànt les nier ? 
Tous les peuples tremblans foui une main divine » 
Du mal que vous niez ont cherché roriglne. 
Si réternelle loi qui meut les élémens , 
Fait tomber les rochers fous les efforts des vents ; 
Si tes chênes touffus par la foudre s'embrafent » 
. Ils ne reflentent point les coups qui les écrafent. 
Mais je vis , mais je fens , mais mon cœur opprimé 
Demande des fecours au Dieu qui l*a formé* 
Enfimt du tout-puiffant, mais nés dans la mifère , 
Nous étendons les mains vers notre commun père. 
Le vafe , on le fait bien , ne dit point au potier , 
Pourquoi fuis-je û vil » fi &ible« fi g)roffier I 
Il n*a point la parole , il n'a point la penfée Ç 
Cette urne en fe formant , qui tombe fracallée , 
De la main da potier ne reçut point un cœur , 
Qui défirât les biens , & fentît fon fludheur. 
te malheur , dites- vous , eft le bien d*un autre être. 
De mon corps toutfanglant mille infeôes vont naître: 
Quand la mort met le comble aux maux que j*ai foufferts; 
ht beau foui agemenr d'être mangé des vers! 
Triftes calculateurs des mifères humaines , 
Ne me confolcz point ^ vous aigrilfei mes peines : 

a) Voyez notes à la fin du poëme. 

'fSukJ)(9 ntm mîftr njfi mmatur. Sb Attsvfiin* 
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Et je ne vois en vous que Teibrt împuîiKutt 
D'un fier infortuné qui feint d'être content. 

Je ne Tuis du grand Tout qu'une faible partie: 
Oui ; mais les animaux condamnés à la vie* 
Tous les êtres fentans nés fous la même loi , 
Vivent dans la douleur , & meurent comme moi* 

Le vautour acharné fur fa timide proie > 
De fes membres (anglans fe repaît avec joie : 
Tout femble bien pour lui , mais bientôt à Ton tour 
Une aigle au bec tranchant dévore le vautour* 
L'homme d'un plomb mortel atteint cette aigje altiére ; 
Et rhomme aux champs de Mars couché fur la poulfiérc» 
Sanglant , percé de coups , fur un tas de mourans » 
Sert d*aliment afIFreux aux oifeaux dévorans. 
Ainû du monde entier tous les membres gémiflent; ' 
Nés tous pour les touirmens « Tun par l'autre ils périffent i 

Et vous coiTspoicr Cil , dans ce cahos fatal. 

Des malheurs de chaque être un bonheur général ? 

Quel bonheur ! ô mortel « & faible » & miférable l 

M 

Vous criez. Tout eft hun^ d'une voix lamentable. 

L'univers vous dément , &. votre propre coeur 
Cent fois de votre efprit a réfuté l'erreur. 

Ëléinens » animaux « hunyains « tout eft en guerre; 
Il le faut avouer , le mal eft fur la terre : 
Son principe fecrec ne nous eil point connu. 
De l'auteur de tout bien le mal eft- il Venu ^ 
£ft-ce le noir Tiphon * » le barbare Arioiane f 9 

Dont 

* Priiicipe du mal che« f Pwncipe du 1114 cticz Içs 
les Egyptiens. Pcrfw. 

Mélanges &c, U à ' 
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Dont la loi tyrannique à foufFrir nous condamne 7 

Mon efprit n'admet point ces monftres odieuk. 

Dont le monde en tremblant fit autrefois des dleaic* 

Mai^ï comnien: concevoir un Dieu, îa bonté même» 

Qui prodigua fcs biens à Tes enians qu'il aime. 

Et qui verfa fur eux lès maux k pleines mains 1 

Quel oeil peut pénétrer dans fes profonds defleins ? 

De l'Eire tout-parfait le mal ne pouvait naître : 

11 ne vient point d'autrui putfque Dieu Ceul cd maîtrew 

Il exîfle pourtant. O trifles vérités l 

O mélange étonnant de contrariétés f 

Un Dieu vint tonfoler notre race affligée ; 

Il viûta la terre j & ne l'a point changée f ; 

Un fopbide arrogant nous dit qu'il ne Ta pû ; 

li le pouvait , dit Tautre, & ne l'a point voulu; 

Il le voudra fan^ doute. £t tandis qu on raifonae» 

Des foudres fouterrains çngloutifient Lisbonne , 

Et de trente cités difperfent les débris « 

Des bords fanglans du i âge à la mer de Cinlis. 

Ou rhonimc efl né coupable^ Se Dieu punie ia race» 
Oo ce maître abfolu de l'être & de Tefpace , 
Sans courroux , {ans pitié , tranquille , indifférent , 
De fes premiers décrets luit 1 ércrncl torrent: 
Ou la matière informe à fou maître rebelle. 
Porte en foi des défauts nkejjaires comme elle ; 
Ou bien Dieu nous é|nrouve; & ce féjour mortel 4> 

Ne/l 

* C'cft-à-tiire , d u» autre que avait dù cue changé au 
pfincipe. , premier avènement , comme 

i- UaphiloCophe Anglais a le monde monl. 
preteodii )ut U moade pbyR* 4 VeiU atrcc ropiniou des 
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N'eil qu'un paffage étroit vers un monde éternel. 
2f ous efluyons ici. des douleurs pafiagéres» 
Le trépas eft un bien qui finit' nos miféres. 
Mais quand nous fortirons de ce paflfage affreux , 
Qui de nous prétendra mériter d'êtfe heureux l 

Quelque parti qu*on prenne /on doit frémir fans doute* 
Il n*e(l rien qu*on connaîflîe , 6c rien qu'on ne redoute. 
La nature eû muette, on l'interroge en vain. 
On a befoin d'un Dieu « qui parle au genre humain. 
11 n*apartient qu'à lui d'explîquef Ton ouvrage , * 
De confoler le faible , & d'éclairer le fage. 
L'homme au doute , à l'erreur, abandonné fans lui, ' 
Cherche en vain des rofeauz qui lui fervent d'apui* 
Letbnitz ne m'aprend point , par quels nœuds invifibles 
Dans le mieux ordonne des univers pofliblcs , 
Un défordre éternel , un cahos de malheurs. 
Mêle à nos vains plaifirs de réelles douleurs ; * 
Ki pourquoi l'innocent , ainfi que le coupable « 
Subit également ce mal inévitable ; 
Je ne conçoi»pas plus comment tout ferait bîeni 

♦ 

le fuis comme un dodeur , hélas , je ne fais rien* 
Platon dit tpi'autrefois l*homme avait eu des ailes » 

Un corps iiîîpénétrable aux atteintes mortelles; 
La douleur » le trépas, n'approchaient point de lui. 
. De cet état brillant qu'il diffère aujourd'hui ! 
Il rampe , il fouffre, il meurt j tout ce qui naît expire ; 

De 

deux principes toutes les folii- fei/le peut enicigiier ce ^ue 
tions qui fe préfentent à l'ef- J'efprit humain «e faunûk 
prit humain dans cette gran- comprendre, 
de difficulté i & h révélation 

Dd 2 
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De la deflruôion la nature eft l'empire. 

Un faible compofé de tktù & d'oflTemens, 
'Ke peut être infenfible au choc des élcrnens ; 
Ce mélange de fyog^ de liqueurs, 6c.de poudre, 
Puirqu'il futaflemblé, fiit'£iît pour fe diflbudre; 
£t le fentiment promc de ces nerfs délicats 
Fut fournis aux douleurs niniâres du trépas* 
C'eft là ce que m'aprend la voix de la nature. 
J'abandonne Platon , je rejette Epicure. 
Bayle en fait plus qu'eux tous ; je vais le confultcr : 
La balance à la main , Bayle enfeigne à douter. ^) 
Ââez fage > aâez grand , pour être fans fyftéme » 
n les a tous détroits , & f e combat lui-même : 
Semblable à cet aveugle en bute aux fhiliftins. 
Qui tomba ious les murs abattus par fes ^v^ t 

Que peut donc de lefprit la plus yafte étendue I 
Rica ; le livre du fort fc ferme a noire vue. 
L'homme étranger à foi , de l'homme eû ignoré. 
Que fuis-jeî où fuis-je? oii vais^je ? & d'où iuis*^e tiré 2 c} 
Atomes tourmentés fur cet amas de bouc. 
Que la mort eni^loutlt , dont le fort fe joue. 
Mais atomes penfans , atomes dont les yeiix 
Guidés par U penfée ont mefuré les cieux ; 
Au feîn de linfini nous élançons notre être ; 
Sans pouvoir un moment nous voir & nous connaître; 

Ce monde , ce théâtre i & d'orgueU & d'erreur , 
£ft plein d'infortunés qui parlent de bonheur. 

Tout 
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Tout fe plaint , tout gémît en cherchant le bien-être , 
Nul ne voudrait mourir; nui ne voudrait renaître.* 
Quelquefois dans nos fours confacrés aux douleurs» 
Par la maîn du plaifir nous efluyons nos pleurs. 
Mais le plaifir s'envole, & paffe comme une ombre, 
^os chagrins , nos regrets, nos pertes font fans nombre* 
Le paiTé n'eft pour nous qo*nn trifte fouventr; 
Le préfent eft affreux , s'il n'eft point d'avenir» 
Si la nuit du tombeau détruit l'être qui penfe. 

Un jour tout fera bien , voilà notre eipérance i 
Tout eft bien aujoienThui ; voilà l'iiluûon. 
Les fages me trompaient 9 & Dieu ftui a raiibn. 
Hu mble dans nics foupirs, founiis dans ma fouffrance, 
le ne m'élève point contre la providence. 
Sur un ton moins lugubre on ne vît autrefois. 
Chanter des doux plaifirs les fèduifiuites loisc. 
D autres tems, d'autres mœurs : inftruit par la vielUeflîS^ 
Des humains égarés partageant la faibieile , 
Dans une épaiffe nuit cherchant à m*éclatrer » 
le ne fais que fouffnr , & non pas murmurer* 

Un caliie aL:(:c(t)is a Icn heure dernière. 
Au Dieu qu'il adorait dit pour toute prière; 
J4 t'apporte^ ô feul roi^feul être illimité , • 
Tout ce que tu rCas point dans ton immenfité » 
L^s défauts^ Us regrets ^ Us miux & l'Ignorance, 
Mais il pouvait encor ajouter ïefpèrance^d) 

NOTES. 

* On trouve difficilement par les mêmes événement, 
une pcrfoiuic nui voiilfit re- (i) Voyez les l^tSS à la 
commencer la même carrière fiu4u poiiiQe. ^ 
<lu'eUe a courue , &. repafier 

Od % 
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NOTES. 

a Dieu tient en main la chaîne , ^ neft point enchaiacm 

La chaîne univerfelle n^efl pas , comme 
on Ta dit » une gradation fuivie qui lie tous 
les êtres. Il y a probablement une diftance im- 

menfc entre Thomme & la biutc , entre Thom- 
nie & les fublbnccs fupéricurcs j il y a iHiihiâ 
entre Dieu t^v toutes les iubltances. . Les globes 
qui roulent autour de notre iblcil n'ont rien de 
CCS gradations infenfibles , ni dans leur groilèur , 
ni dans leur« diftances , ni dans leurs fatel- 
lites. 

Pope dit que rhomme ne peut favoir pour- 
quoi les lunes de Jupiter font moins graiulcs que 
Jupiter 5 il iè trompe en cela j c eii une erreur 
pardonnable qui a pu cchaner à fon beau gé- 
nie, il n'y a point de mathématicien qui n'eût 
fait voir au Lord Boltngbrooke , & à Mr. Po- 
pe , que li Jupiter était plus petit que ics la» 
tellites, ils ne pourraient pas tourner autour de 
lui 'y mais il n y a point de mathématicien qui 
pût découvrir une gradation fuivie dans les corps 
du iyUème (blaire. 
Il n'cft pas vrai que fi on ôtait un atome du 
^ monde , le monde ne pourrait fubfifter : & c'eft 
ce que Mr. de Cruuzas , favant géomètre, remar- 
qua très bien dans fon livre contre Mr. Pope. 
Il ^larait qu'il avait raiibn en ce point , quoique 
m ' ' ■ îur 
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lur d'autres il ait étc invinciblement refuté par 
Mrs. Warburtou & Silhouette. 

Cctrc chaîne des cvénemens a été admife très • 
ingénieufement défendue par le . grand philofo* 
phe Leibnitz > elle mérite d'être éclaircie. Tous 
les corps, tous les cvénemens dépendent d'autres 
corp.s (S: d'autres cvénemens. Cela eft vrai : mais 
tous les corps ne font pas iKceiraircs à Tordre <Sc à 
la coiifervatioii de l'univers, j «S: tous les événe- 
mens ne font pas elfenticls à la férié des évc- 
tieniens. Une goûte d'eau , un grain de fable de 
plus ou de moins , ne peuvent rien changer à 
la conlhtuiion générale. La nature n'ell alicr- 
vie ni à aucune quantité précife, ni à aucune 
iorme précirc. Nulle planète ne fe meut dans une 
courbe a1>rolument. régulière î nul être connu 
iCe& d'une f^ure précifcmenc mathématique : 
nulle quantité précife n^eft requifè pour nulle 
opération : îa nuiuic n'agit jamais rigoureufe- 
ment. Ainfi on n'a aucune raifon d'alfùrer tjaun 
atome de moins fuc la terre ieraic la caufe de la 
dellrudion de la terre. 

Il en eil de même .des cvénemens. Chacua 
d'eux a fa cau(c dans l'événement qui pi ^cèdej 
c'eft une choie dont aucun philo [i>phe n'a ja- 
mais douté. Si on n'avait pas fut ropcration cé- 
iaiienne à la mere de Céfar , Cclar n'aurait pas 
détruit la république jjl n'eût pas adopté Oéla- 
•\ e, & Odave n'eût pas laiilc l'empire à Tibère. 
Maximilien cpoufe l'héritière de la Boilrgogne 
& des Pays-bas , & ce mariage devient la Ibur- 
ce de deux cent ans de gutiic. M iis cjiic Céfar 
.ait craché à droite pu a gauche , (]uc 1 héritière 

' D d 4 de 
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de Bourgogne ait arrangé fa coéfFure d'une ma* 
nière ou d'une autre , cela n'a certaiiiemcnt tien 
changé au fyilètne général. 

Il y a donc des événemens qui ont dés ef.: 
fets , & d'autres qui n*€n ont pas. Il en cft de 
icLiL" chaîne comme d\in aibrc gaicalo^^,ique j on' 
y voit des branches qui s'cteiqnent à la premiè- 
re génération , & d'autres qui continuent la ra- 
FIuGeurs évcncmens reitenc fans filiation. 
C'efl ain(l que dans toute machine , il y a* des 
effets néceflaires au mouvement , & d^autres ef- 
fets indifîerens qui font la fuite des premiers, 
& qui ne pioduifent rien. Les roues d'un carroii'e 
lervent à le iaiie marcher mais qu'elles faflènt 
voler ua peu plus ou un peu moins de pouiCè- 
te , le voyage fe iait également. Tel eft donc Tor- 
dre général du monde , que les chaînons de la 
ch^ne ne feraient point dérangés par un peu plus 
ou un peu moins de matière , par un peu plus 
ou un peu moins d'irré^^ularitc. 

La cliaine n'eii: pas dans un plein abfolu; il 
eft démontré que les corps céleftes font leurs 
révolutions dans f efpace non réfiftant. Tout l'ef. 
pace-n'eil pas rempH. Il n'y a donc pas une fuite 
de corps depuis im atome jurqu'à la plus re- 
culée des étoiles. Il peut dune y avoir des irt- 
ter val les i m m en Tes ciure les êtres Icnlibles , com- 
me entre les inicnlib'cs. On ne peut donc aflu- 
rcr que fhomme {bit nccefiai rement placé dans* 
un des chaînons attaches l'un à l'autre par une 
fuite non interrompue. Tottt eft encbainé , ne 
veut dire autre choie , finon , que tout eft ar- 
rangé, DiCU eft la cauie le maître de cet ar- 
range- 
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tkngement Le Jupiter d'Homère était Te/clave 
des deftins. Voyez Clarke Trêtité de Pmjlence 

fiieu, 

h) La balance â la main « SayU enfeigne a douter» 

\ Une centaine de remarques répandues dans 
le diâionnaire de Bayle lui ont fait une réputa* 
tton immortelle. Il a laifle la difpute fur Voriginê 

du viidhuiLcdc. Clicz lui toutes les opinions Ibnt 
expolees ; toutes les raifous qui les fuuticnnent, 
toutes les raiious qui les ébranlent , font égale- 
ment approfondies ; c'eit Tavocat général des 
philolophes , mais il ne donne point fes con« 
clnfions. B eft comme Ciceron , qui fouvent dans 
fes ouvrages philorophiques (butient fon cara- 
ctère d'acadcmicien indécis , ainfi que Ta reniar* 
que le favant & judicieux abbé d'Olivcc. 

Je crois devoir e/Tayer ici d'adoucir ceux qui 
s'acharnent depuis quelques années avec tant 
de violence & (i vainement contre Bayle : j'ai 
tort de dire vainement , car ils ne fervent qu'à 
le faire lire avec plus d*avidité : ils devraient 
apprendre de lui à raifonner cV a être modaéb. 
Jamais d'ailleurs le philolophc Bayle n'a nié ni 
la Providence ni Timmiortalité de l'ame. On tra- 
duit Ciceron , on le commente , on le fîiit lér^ 
vir à l'éducation des princes. Mais que trou- 
ve-t-on prefque à chacjue page dans Ciceron par^ 
mi pliifieurs chofes admirables ? On y trouve 
que s^il eji iuic FrovuleiKe , tlic cjl hlAtnablc d'a^ 
voir donné aux Imnùics tiiic i^itclligence dont eliej'a^ 
voit qu'ils devaient abufer. „ ISic veilra ilta provi- 
99 deutia reprchendenda qu?e rationem dederit eis 

ti quo 
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\^ quçs fcierit ea perverfè ufurps. [ Libro tertio 
9y de mtiirà Deoruin. ] 

Jamais prrfnme rfa cm qtte ta vertu vint det 

Dieux ^ ^ on a en rai [on. „ Virtutem nunquam 
5, Deo acceptam iiemo retulit , nimkùm rcAè. 
9> Idem. 

QtCtin Criminel meure impuni , vous dites que 
kf Dieux ie frapent dans fa poftérité. Une vil* 
le fol'ip irait-'elle un légblateur qm condamm* 
ratt les petits enf ans four les aimes de leur grande 
ftre „ Ferretne ui!a civitas l:\toreni legis ut 
5, cOîKÎemnaretîir ncpt^s fi avus deiiquiirct? 

ïx ce qu'il y a de plus étrange ♦ c'elt que 
Ciceron finit fon livre de la Nature des Duhm 
fans rcFuter de telles aflertions. li foutient eit 
cent endroits la mort-atité de Tame dans fes 
Tulculaaes , après avoir fuucenu ion imrnorta- 
Jité. 

Il y a bien plus. Ceft à tout le ienat de Ro» 
nie qu'il dit dans fon plaidoyer pour Cluentius t 
Slftel mal lui a fait la mort ? Nottf rejettom tous 
les fables ineptes des enfers. Qji^ejl-ce donc que 
la mort lui a bté , fvion le fentiment des douleurs? 
5, Qiiîd illi mors attulit mali , niiî forte ineprii?; 
^, ac Fahulis duciniur ut exif-umcmus illum apud 
99 inièros iupplicia perferre ? qux ii ialia funt » 
9j quod omncs intelligunt » quid ei mors eriputt 
s, prscter {enfum doloris ? 

Enfin dans fes lettres où le cœur parle , né 
dit -il pas, Cum non ero , fenfn oaiiii carebo i 

Quand je ne ferai plus , tout- fentinicnc périra 
^, avec moi 

Jamais Bayie n'a rieii dit d^approdiant« Ce- 

pca- 
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pendant on met Ciceron entre les mains de la 

jcuneflc ; on fc déchaîne contre Baylc : Pour- 
quoi '< Cc(t que les liomrne$ ibut incoaféqueas , 
c'eit qu'ils lonc injuiles. 

c) Qiu fuis je "i ou fuis-'jeJ oit vais-je ? & d'où fuis- je tiré l 

U eft clair quç Phomme ne peut par lui-même 
être inftruît de tout cela. L'efprit humain n*ac- 

quicLt aucune notion que par rcxporicnce j nulle 
expérience ne peut nous apprendic ni ce qui était 
avant notre exiftence , ni ce qui eft après , ni cç 
qui anime notre exiftence préfente. Comment 
avons*nous reçu.Ia vie^quel reilbrt la ibutient? 
comment notre cerveau a-c41 des idées & de la' 
niémoire ? comment nos membres obéiiîènt - ils 
incontinent à notre volonté ? kc. nous n'eu 
Hivons rien. Ce globe ell: il fcul habite? A-t-il 
été tait après d'autres globes , ou d^i\s le mè. 
me inftant? Chaque genre de plantes vient • il 
ou non d'une première plante ? Chaque genre 
d'animaux eft-il produit ou non par deux pre- 
nucis animaux ? Les plus grands philoiophcs 
n'en fa vent pas plus fur ces matières que les 
plus ignorans des hommes. Il en faut revenir 
à ce proverbe populaire : La poule a t- elle été 
avant tmtf^ ou tonif avant la poule Le pro- 
verbe eft bas : mais il confond la plus haute fa- 
geffe , qui ne fiiit rien f ur ks piemiers principes 
des chofes fans un fecours ilirnaturel. 

d) Mais U pouvait encor ajouter te fpérance. 

La plupart des hommes ont eu cette ef- 
pérance , avant mitne qu'ils euâènt le fecours 
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de la révélation, L'efpoir d'être après la mort , 
eft fonde fur ramour de Tètre pendant la vie ; 
il eft ibndé fur la probabilité que ce qui peiife 
penfera. On n'en a point: de démonttration , par. 
ce qu'une chofe démontrée eft une chofe dont 
le contraire eft une contradidion , & parce qu'il 
nV a jamais eu de difputes fur les vérités dé- 
montrées. Lucrèce pour détruire cette efpérance 
apporte dans fon troifiéme livre des argumens 
dont la force afflige ^ mais il n'oppofe que des 
vraifemblances à des vraifemblances plus fortes. 
Plufieurs Romains penfàient comme Lucrèce ; 
& on chantait fur le théâtre de Rome $ Pofi mor-^ 
tem nihil ejî , Iln^efi rien après la mort. Mais Tin- 
ftinct , la raifon , le befoin d'être confolé, le bien 
de la Ibcieté prévalurent j & les hommes ont 
toujours eu Pefpérance d'une vie à venir : efpé. 
rance , à )a vérité , fouvent accompagnée de dou» 
te. La révélation détruit le doute» & met la cer- 
titude a la ^hce. 




PRE- 
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PRÉFACE 

SUR LE POEME - 

DELA 

m 

LOI NATURELLE. 

ON laie aiîcz que ce poëtne n'avait point ct6 
fait pour être public : c'était depuis Uois 
ans un fecret entre un grand roi & Fauteur. 
Il n'y a que trois mois qu'il s'en répandit quel- 

Sies copies dans Paris , 8c bientôt après il y 
t imprimé plufieurs fois d'une manière auffi 
Ikudve que les autres ouvrages t^ui font par- 
tis de la même plume. 

H ferait julle d'avoir plus d'indulgencç pour 
un écrit lécret tiré de i'obfcurité où fori auteur 
rayait condamné , que pour un ouvrage qu'un 
écrivain cxpofe lui-même au grand jour. Il fe- 
rait cncor jufte de ne pas juger le poème d'un 
laïque comme on jugerait une thefe de théolo- 
gie. Ces deuK poèmes font les fruits d'un ar- 
bre tranfplanté. Quelques-uns de ces fruits 
peuvent n'être pas du goût de quelques perfon- 
nes : ils font d'un climat étranger j mais il n'y 
en a aucun d'cmpoifonné , & plufieurs peuvent 
être ialutaices. 

' Il faut regarder cet ouvrage comme une let- 
tre ou l'on expofe en liberté fes fentimens. La 
plupart des livres reliemblent à ces convcrfâ: 

tions 
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tions générales 8c gênées , dans lerquelles on 
dit raremyiic ce qu'on peiiiè. L'auteur a dit ici 
ce qu'il a penfé à un prince phiiofophe auprès 
duquel il avait alors Thouneur de vivre. Il a 
appris que des cfprits éclairés n^onc pas été mé- 
euiuens de cette ébauche: ils ont jugé que 1© 
poème fur la loi naturelle eft une préparation 
a des vérités plus fublinies. Cela feul aurait dé- 
terminé Tauteur à rendre l'ouvrage plus com- 
plet & plus correcl , H Tes infirmités l'avaient 
permis. Il a été obligé de fe borner à| corriger 
les fautes dont fourmillent les éditions qu'on 

en a faites. 

Les louanges données dans cet écrit à un 
prince qui ne cherchait pas ces louanges , ne doû 

• vent furprendre perfonne : elles n'avaient rien 
de la âaterie , elles partaient du ,cfcutf ce n'eft 
<^ pas là de cet encens que l'intérêt prodigue à la 
puiflànce. L'homme de lettres pouvait ne pas 
mériter les éloges & les bontés dont le monar- 
que le comblait ; mais' le monarque méritait la 
vérité que i'hom^ie de lettres lui difait dans 
cet ouvrage. Les cbangemens furvenus depuis 

' dans un commercé il honorablç pour la Utté* 
rature, n'ont poitit altéréJes fentimens qu'il avait 
fait luutre. . • • - 

Enfin puifqu'on a arraché au fecret & à Tob- 
fcurité un écrie defliné à ne point paraiitj:ç« 
il fubfiltera chez quelques fàges comme un^rn^» 
nument d'une correfpondance philpfophique qui 
ne devait pomt finir ; Se on ajoute que u la (al- 
bleflè humaine fe fait fentir partout , la vraie phi- 
loiophie donne toujours cçtte faibleflc. 

Au. 
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Au refte ce faible elTay fut conipofc à Poe* 
cafion ; d'une petite brochure q'ii parut en ce 
tecns>lù. Elle cuiit iiuitulee, Dii Souverain Bien^ 
& elle devait Tètre , *Du Souverain mal. On y 
prétendait qoHI n'y a ni vertu , ni vice, & que 
• les remords font une faibleliè d'éducation qu'il 
faut étouffer. L'auteur du poenie prétend que les 
remords nous font iiuiFi naturels que les autres 
aifeélions de notre ame. Si la fougue d'une pa£. 
ik>n fait commettre une &ute , la nature tm-* 
due à elle-même fenc cette faute. La fille fau« 
vagc trouvée prêt de Chàlons avoua que dans 
la colcrc clic avait donné à la conipai^ne un 
coup dont cette infortuncc mmir ut entre fes bras. 
Dès qu'elle vit Ibn iang couler , elle fe repen- 
tit ^ elle pleura, elle étancha ce fang , elle mit 
des herbes fur la bleifure. Ceux qui difent que 
ce retour d'humanité n'elt qu'une branche d« 
notre amour {)ropre , font bien de l'honneur k 
fainour propre. Qli'on appelle la raiion & les re- 
mords comme on voudra , ils cxiileut, & ils font 
les ibndemens de la loi naturelle. 




LA 
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LOI NATURELLE, 

PO Ë M E 

EN .Q.UATRE PARTIES. 
£ X 0 B D £ 

O Vous , dont les exploits , le règne & les ouvrages 
Deviendront la leçon des héros & des fages» • 
Qui vayez d'un même gbU les caprices du fort , 
Le tréne & la cabane , & la vie & la mort ; 
Philorophe intrépide, afFermidez mon ame » 
Couvrez-moi des rayons de cette pure flàme» 
Qu'allume h raifon , ^'éteint le préjugé. 
Dans cette nuit d'erreur , oii le monde eft plongé , 
Apportons, s'il fe peut, une faible lumière. 
N os premiers entretiens , notre étude 'première t 
£taient , je m'en fouviens , Horace avec'Botleau; 
Vous y cherchiez le vrai , vous y goûtiez le beau : 
Quelques traits échapés d'une utile morale. 
Dans leurs pîqiants écrits brillent par intervalle ; 

Mais 

\ 

• r 

t 
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Mais Pope approfondit ce qu'Us ont effleuré» 

D'un cfprit plus harcfr, d'an pay plû? affuf é , " 

Il porta le flambpau^dans lahîme. de i être , - 

Et Thomme avec lui feui apprit toUnattre* 

L'art quelquefois frivole , & quelquefoil divin , 

L*art des vers cft dahs* Pope utile au genre-humain; ' 

Que m'imporr^ en effet que le tlateur d'Oâavc^ 

Parafite dtfcrèt^'non'^ moins qu'adroit. efç(ave ,~ % 

Du lit de Ùl .Glycére l ou de Ligurinus',' 

En profe mefurée infulte à Cnlpinus ? 

Que Boileaii répanfiant plijs de fel que de gracè ; 

Veuille outrager Quinan.^j,^f t^y^ le Titfe î , / 

QuM peigne de Paris les triftes embarras « 

On décrive en beaiiMiFei^ tm fort mauvais repas? " 

11 faut d*autres objets à votre intelligence. 

De Tefprit qui vous meut VOUS i^echsrchezl^eflencev' 
Son principe , fa fin , & fiirtout fdn devoir. 
Voyons fur ce grand point ce qu'on a pu ('n c.îr j 
Ce que l'erreur fait croire aux doûeurs du vulgaire; 
£t ce que vous infpire un Dieu qui vous éclaire. 
Dans le fond de nos coaurs il faut cherc^ fe^ traité : 
Sî Dieu n'eft pat dans nous, il n'exifta jamais. 
Ne pouvons-nous trouver l'auteur de notre vie. ' 
Qu*au labyrinthe obfcur de la théologie 1 ' 
Origéne & Jean Scot fmit chez vèas lâins crédit : 
La nature en fait plus qu'ils n'en ont jarnais dit. 
Ecartons ces romans qu'on apelle {yùèmés i ' ' 
Et pour nous élever defmdons dans nous-mêmes. 

■ i 

Mélanges &Cé £e PREt 
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PREMIERE P .A R T I E. 

• « 

Dl£U a domi aux hommes Us idées de la jufm 
ticet ^ l» confcience pour les avertir ^ cm^ 
me il leur a donné tout ce qui leur efi né* 

cejjaire, Ceji la cette loi natiirelU fur la- 
quelle la religion efi fondée. Cefi ce feul 
, principe qu'en dévelope ici. L'on ne parle que 
de la loi naturelle » ^ non de la reUgion 
& de fes au^ftes mgfiires. 

^ Oît A qu*tia être îocofton » par loi feul einfltDt ; 
^ Ait tîrè depuis peu Tunivcrs du néant , 
Soit qu'il ait arrangé la matière éternelle ; 
Qu'elle nage eo fon fein, ou qu'il régne loin d'elle; 
Que l'ame , ce flambeau fouveut fi ténéln'eux , 
Ou foit un de nos fens , ou (nMidc fans eux : 
.Vous êtes fous la main de ce maître iavifible. 

Mais du haut de (on trône oMnir , inacceâible v ' ' ' 
Quel bommge , quel culte e>:îge-t-il de vcnit ? 
De fa grandeur fuprême indignement jaloux. 
Des louanges, des voeux , flateni-ils fa puifTancel. 
£il-ce le peuple.attier « conquérant de BiÊmce» 
Le tranquille Chinois , le Tartare îmlomté , 
Qui connaît fon eflfence , & fuit fa volonté ? 
Différçns dans leurs nunurs, ainfi qu'en leur hoflumie , 

e Voyea les notes à la fin du Foërae* 



Digitized by Google 



Loi NATVasLLi. 43f 

Ils luî font tenir tous un différent langage. 

Tous fe font donc trompés. Mais détournoos les yeux 

De cet impur amas d*im|^fteurs odieav : * 

Et fans ¥dtt(olr fonder , d'un regard téméraire | . ^ 

De ia loi des chrétiens rmcfFable myftère , 

Sans expliquer en vain ce qui tut révélé , 

ChercboQS par la raifoii ft Dieu n'a point parlé. 

La nature a (bnnri d'une main faidtaire 
Tout ce qui dans la vie à l'homme eft néceffaire j 
Les reflbrts de fûn ame , & l'înilioû de Tes (eiis« 
Le ciel à fcs befotns foumet les'élémens» 
Dans les plis du cerveau la mémoire habitante 
y peint de la.nature une image vivante. • .Ji 
Quqiie objet de (es fens prévient la volonté. 
Le (bir dans fon oreille eft par Tair apporté. . 
Sans efForts & fans foins fon œil voit la lumière. 
Sur fon Dieu » fur fa fin , fur fa caufe première , 
Lliomme eft»il fans Recours à Terreur attaché 1 
Quoi ! le monde eft Vifible, & Dieu ferait caché î 
Quoi l le plus grand befoin que j'aye en ma miiere y 
Ed le fcul qu'en effet je ne peux iatisfaire ! 
Non : le Dieu qui m'a £itt , ne m*a point ^t en yaiii» 
Sur le firom des mortel^ il mit (on fceau divin* 
Je ne puis ignorer ce qu'ordonna mon maître; 
Il m'a donné Ca loi , puifqu'il m'a donné Tétre* 
Sans doute il a parlé , mais c*eft à Tunivers ; 

£e» n 

* * 

» n faut diftin^er Con- fait tout ce qu'on peit bh9 
futzéc qui s'en eft tenu à la fans révélation, « 
religion natmdlc , & qui a ' ^ ' 
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43^ P0£«£ SUR 
Il n'a poiot 4t rEgjrpte litbicé les iétmiu 

Delphes , Dcios» Ammon, ne iQnt pas (es d.{yk% 
lï Dc Ce cachai potat aux antres 4e§ Si^yll^. 
La morale imîlbriiw en tant.tens, en touf Meii«^ ^ 
A des fiécles fans fui parle au nqm de ce Dieti. 
Ceft la loi de Trajan , de Socrate , & U vôtre. , 
De ce culte étemel la. nature e4 Tappure ; 
Le bon Cm la reçoit j6c les r«90i:ds yeogçurs; 
Ncs de la confcience , en font les dèfenCeurs ; 
Leur redoutable voix partout te ùit encadre. 

Penfez-vonsMi effet que €• jeune Akxaudre» 
Auffi vaillaM cpie tobs^ amus bten mokis modéré ^ 
Teint du fangd'un ami trop incon(idéré ^ 
Ait pour fe repentir co;iiulté des augures i 
Us auraient dans leiiK«attz lavé Ces mains impures ; 
Ils auraient à pris d*Qr abfoiîs bientôt le roL 
Sans eux , de la nature il écouta la lui ; 
Honteux , deieipéré d'un moment de furie , 
11 fe jugea laî-méme tndigpie de U vie* , 
Cette loi fonveraine à la Chine , au lapon » . 
Iniplra Zoio^Hre , illumina Solon. 

D'u4 boui du monde à l'autre elle parle , elle aie » 

AdORC un DttV • SOIS JUSTE , 2T ÇH8R1S TA PATIUC* 

Ainil le Iroid Lappoa crut on être éternel ;> 

Il eut de la juftice un înftlnft naturel ; 

Et le nègre vendu ùu un loioiaia rlvagp:. 

Dans les nègres encor aima fa noire image. 

Jamais un parricide , on calomniateur » 

N'a dit tranquillement , dans le fond defon cceur:. 

» Qu'il eft beau* qu'il eft doux d'accabler Ifinnoceoce, 

» De 

# 
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^ De déchirer le fem qui nons domn naiiTàiice ! 

5> Dieu jufte, Dieu parfait ! que le crime a d'appas! 
Voilà .ce qu'on dirait , mortels , n'en doutez pafi« 
S*it n*était ufte M terrible « univericite , 
Que refpeâe le crime en s'élevant contre elle. 
Eft-ce nous qui créons ces profonds kntimcB»? 
Arons-nous fait ootra ame 1 avonft-noui lait nos f^ii 
L*or qui nait aa P^^Ott , Tor qui naît' à la Ckine ^ \ 
Ont la même nature , & la même origine ; ' 
L'artifan les façonne j & ne peut les former. 
Ainfi rètre éternel > qui nour dai^ aniiaer.^ 
• Jetta dans tous les cetm une même tenence. 
Le ciel fit la vertu , l'homme en fit l'apparence. • » 
Il peut la revêtir d*impoilure îk d erreur , 
11 ne peut la changer ; fon juge eâ 4aii» fon cem. 



SECONDE PARTIE. 

» 

Réponfes aux ohjçcHons contre les principes tTnne 
morale ufûverfelle. Freuv$ de cette véHté. 

T 'Entends av«c Cardan , Spinofa qui murmure. 

^ Ce j remords , me dit-il , ces cris de la nature , 
Ne font qoe l'hafatitude , 5c les iliufions , 
Qu*un befoin mutuel infpire aux nations. 
Raîfonneur malheureux ; ennemi de tot^-même p 
D'où nous vient ce befoin? pourquoi Tètre fuprêflie 
Mit-il dans notre mur rîQ^éréc porté 

Ee 3 Un 
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Un îndtnâ qui nous lie à la fodétél 

Les lo K que nous faifons , fragiles , tncoilftames ^ 
Ouvraf;es d'un moment , font partout différentes» 
lacob chez les hébreux put èpouter deux fœurs ; 
David , ûins ofienfer la décence & les mœuri » 
Flatta de cent beautés la tendrcffe importune ; 
Le pape au Vatican n'en peur poiléder une. 
Là » la père à Ton gré choiûc fon Tucceffeur ; 
ici, rbeuréux aîné de tout eft poflefleur. 
Un Polaque à mouf^ache, à la démarche altîère» 
Peut arrêter d'un mot fa république entière» 
L*eiopereitr oe peut rien lans £es chers éi<;âear5» 
L'Anglûs a dn crédit , le pape a des honneurs. 
Ufages , intcrcts , culte , loix , tout diffère. 
Qu'on foit julie, il fuffit, k refte eft arbitraire. * 
^4ais tandis qu'on admire 3l ce jufte Ôc ce beau 9 
Londre immole fon rot par la main d*un bounreaa* 
Du pape Borgia le bâtard f;<injiutnaire 
Dans les bras de fa iœur alT^Tme fon frère* 
Là , le froid Hollandais devient impétueux , 
11 déchiré en morceaux deux frères vertueiar. 
Plus loiH la i^nnviliiers, dévote avec tendreffe » 
£mpoifonne fon père en courant à con£eâé* 
Sous le 'fer du méchant ie jufte eft abattu» 
Hé bien î conehirrez-vous qu'il n'eft point de vertu ? 
IQuand des vent» du midi les funefles haleines 



De 



n «Il évident qne eet civiles , la difciptine , qm 

arhitniirp ne regarde que les changent tOUS les jours feloQ 

chofes d'inftittttâott , les loix lebefoin» 
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De fcmences de mort ont inonidé 00$ plaines» 
Dires-TOQS que jamais le cîël en fon coarroux 

Ne laiffa la fanté féjoufncr parmi nous? 
Tous les divers fléaux dont le poids nous accable » 
Du choc lies èlàmens effet inèfîtable» 
' Des biens que nous gofttons cotfompem ia doucem: 
Mais tout cft paffager , le crime & le malheur. 
De nos défirs fougueux la trompette fatale 
L^ifle au fomi denos cœafs la.régle & b tnoraie» 
Ceft one Coorce pure : en vain dans Ici canaux 
Les vents contagieux en ont troublé les eaux ; 
En vain fur la fur£iCG une iange étrangère 
Apporte en boniUonnant un Kammi qui TaUere; 
L'homme le plus îi^ufte» & le moins policé , 
S'y contemple aifément quand l'orage eft paffé. ' 
Tous ont reçu du ciel , avec l'inteUigence « ' 
Ce frein de 4a juiiice & de la coofcience. 
De la ffatfoft naifl&ime elle eft le premier fruit; 
Dès qu'on la peut entendre , auffi-tot elle inûruit ; 
Contrepoids toujours promt à rendre l'équilibre 
Au coBur plein de délks « affervi , maïs né libre ; 
Arme que li nature a mi» en notre main , 
Qui combat Tintérêt par l^imaur du prochain. 
De Socmte en un mot c'eû là l'kcureux génie ; 
Ceft là «e Dieu fecret qui dirigeaitlà vie ,^ 
Ce Dieu qui ^fqu'au bout présidait k fon fort. 
Quand il but fans pâlir la coupe de la mort. 
Quoi! cet efprit divin n*eft-ii que pour Socratei 
Tour mortel a le fien qui jamais ne le âaw. 
Kéron cinq ans entier» iiit ibumis à fas lolx^ 

£e 4 
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Cinq ans des coitupteurs il repoulîa )a voix. 
Marc* Auréifi »^fM»>ré âir. k phiiofopliie » 
Porta ce joug hturei» ioik le ton* 4c fi^ m 

Julien s'égarant dans l'a religion , ^ 
lutidéle à la foi , ôdéle à la raifon , . 

Scandakdel'égUle^r^CLik&roiftkMdèkp 
Ne s'étarta ^ailiats de^.la loi naturelle.^ 

On infifte , on nie du, L'entaiit dans Ton berceiu 
N*e(^ point illuminé, par ce divia fliiinhfMi j, 
Ceft réditfatkm ^ .lÎEateie £«$ f^eaftt» » 
Par l'exemple d'auMiifttMHrs bi font tracées ; 
• Il n'a rien dans i cipi it.^H r\\ rttfn dans ie cœor J . 
De ce qçi^ i environne li n'aû qu'iaétateur; j. ■ 
n répète ks »&m de devoir, dé jnfiict » > . ' 
Il Hgit en.MaohiUe ! & Veft par fa nmirrice »i 
V Qu'il cft Juif ou Payen, fidèle ou Mululman 

Vétu d'un juûe^cprp», on bien d'un d^liméi. i 

Oui , de Tekonple en rious je fait nfuA eft f dMpirt» 
Il eft des toimen» iipie rhabirud- Inlptre; ' î 
Le langage , la mode, & les opinions, : * :\ 
Tous les dehors de l'ame , & h$ préveodooi^. 
Dans nos faibles efprhs êmt graifis ptr fio« père^r " 
Du cachet des morreis impreflions légères, - y ' > 
Mais les premiers relloris font faits d'une autre mai»; 
Leur pouvoir eft conflam, leur yrladpt «ft di^,r 
il iàut qiie reiifeftt croiflfi^-afiii ^îl lès exerce; - * 
Il ne les connaît pas fous la main qui le bercei» - 
Le moineau dans i inflant qn il a reçu le jour y 
Sans plumes daoafoon^Tieut-îl tortryafceye f . 
Ltf* renard en ntàiSkm TfttfirildKdrcher ù proie ? 

1 • 
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fiCS infeâes diangeans , c|ui nous ûltnt U faîe » 
t<es tffttm bonrdomiaBS de ces fillts éa tiel « 

Qui paitriiTewt la cire & compofent le mitl , 

Si-tôt qu'ils font étlos iornient-ils leur ouvrage l ' 

Tout meurit par le tems, 6c s'accroît par Tufage. 

Chaque être t fén objet , 6c dans Tmibiiit marqué 

li marche vers le but |iar le ciel indiqué. 

De ce but, il eft vrai, s'écartent nos caprices. 

Le jufte quelquefôis «eoMMt Jes^ injuûtces.' 

On fuit le bi tn qu'on aime , on haït le mal qu'on hkm 

De foi-mèmtî en tout tems quel cœur eft fatibfaii ? , 

L'homme (^on nous l'a tant dit) eft une énigme obfcure ; 
Mats en qttoi'tV4l41plÀs que fouie U naturel , i 
▲vez-'vous p èAétrt « iihikiTophes noéreaux , 
Cet inAinâ fuir & proxnc qui fert animaux î 
Dans fon gernie impalpable avez- vous^û .connaître 
L'herbe qu'on ifbule aui pieds , & qui meurt pour renaitrel 
Sur ce vaile Univers un-grtnd votle eft jettè ; 
Mais dans les profondeurs de cette obfcurité , 
Si la raifba noiKt kût « qtt*avons*noiis à nous plaindrei 
Kousn'avonsqu''ttaflaiftbetB , gardons-nousderéteuidre* 

Quand de rirr nienfité Dieu p . ipîa les dcferts , 
Alluma des foleil s & fouleva des mers ; 
Demeurei^leur d^it-»H^ dans vos bornes prsfcrites^ 
Tous les mondes nalflbns corniurcnt leuis Kmiioi* 

fi' împofa des loix à Saturne, à Venus, 
Aux feize orbes divers dans nos cieuX|ConteDUS4 
< AuK élémn» nais- dâm J^ur 4itile ^em» 
A la couffe des veûçs . aux fléchés dn tôtfnerfc>« 
A l'aoiœal qui pciiie né pour i adorer^ 

Ah 
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An Tcr ^ nous attend , né pour nous dévorai 
'Anroiit-iKnis Imbo Ta^dace , en nos fidblcs œrvdks» 
* lyafottter nos déciccf à ce» Umù imnioriidlea I ^ 
Hélas ! ferait-ce à nons , Êintômes d'un moment ^ 
Dont l'être imperceptible eft voifin dn néaint» . 
.De noDS metore à côté dii naître do tonnene , 
Et de donner en Dieux des ordres à U terre K 

»i— . - i— — n 

TROISIEME PARTIE. 

i 

Qffe ks bmme$ a^ma fowr ia plupart défigwrii 

par les opinions qid les divifent ^ le princtpê 

de la rtUpm naturelle qtd les umt » dohenà 

fe fttporier les uns les autres. 

X 'Univers eft un temple où fiége TEtemeL 
''^ Là t chaque homme à fon g^é veut faatir on antd* 
Chacun vante 4à foi, les làints, &fes niiades» 
Le fang de fes martyrs*, la voix de fes oracles. 
L'un penfe , en fe lavant cinq ou ûx. fols par jour , 
Que le ciel voit fes bains d'nn reg^d plein d'amonr « 
Et qu'avec un prépuce on ne £iuritt lui plûte* 
L'autre a du dieu Brama défarmé la colère , 

Et 

* On ne doH entendre féntiojiens' parHcnliert feue 
fer ce mot Décrets qne les des loix générales, 
opîninn*; paflagères des hom- f [ Chaque homme ] li- 
mes tuÀ veulent ikumet leurs goiie elairemsat ehaque par- 

ticu- 
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Et pour s*être abAenu'de manger du lapin , 
Voit le ciel eatr*oavert , & des pliiûrs fans fîn. 
Tous tfattenc Um voifitis dlmpurs inâdellei; 
Dé «hrètiefis êmUs les infanes qnerelles 
Ont au nom du Seigneur apporté plus de maux , 
Répandu plus de fang , craifé plus de tombeaux^ li 
Que le prétem vain d^uoe vcîle balance 
M*a défolè jamais t* Allemagne & taiFrance. 

Un doux inquifiteur, un crucifix en main , 
Au feu, par charité £iit jetter Ton prochain , 
Et pleutant avec lui d'une fin fi tra^qne , 
Pirend pour s*ea conibler fon argent ffa*i\ s'applique » ^ 
Tandis que de la grâce ardent à fe toucher, 
Le peuple en iouant Dieu danie autour du bilcheiw 
On. Yît plus d'une Cois » dans nne ûtnte ymâfe « 
Plus d'un bon caéholique , an fbrtir dé la meflTe^ 
Courant fur fon voifîn , pour Thonneur de la foîf 
' Lui crier , Meurs , impie , ou pen/e comme moù 
« Calvin & fes fupôts « guëttés par la^infiice » 
Dans l^iris en peinture allèrent au fuplice* 
Servet fut en perfonne immolé par Calvin. 
Si Servet dans Genève eût été foureraio » 
il'eflt pour argument contre Tes adrerikires , 
Fait ferrer d'un lacet lé cou des trinitaires. 
Ainfi d'Arminius les ennemis nouveaux / 
En Flandre étaient martyre j en Hollande bourreaux. 

O'ob 

tîciilier qui vent s'ériger en gers , comme on l'a tlcclaré 
Aégiflateur , & il n'eft ici au commencement de la pre* 
^oeftion (^uc des cultes étrao- mière f artiet , 
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D'où mat que deux cent ans cette pienferage 

De no 5 ayeux groillers fut Thorrible partage? 
Qe(ï que de 1^ nature on étouffa la yoIxâ 
Ceft qu'à £à lei ûicrée eo ajouta ^îk; 
Ceft que llioinme amoureux de fon fot efclavage , 
Fit dans fcs préjugés Dieu même à fon image. 
Nous lavons fait injure , emporté, vaip « jalouf^ 
Séduâeur^mcoiillant* barbare comsie nous. 

Enfin grâce en nos Jonra à ta pliUoropbîe » 
Qui de l'Europe au moins éclaire Une partie. 
Les mortels plus ioâruîts en font iiM)ini».iahumaîiis : 
Le fer eft èmonfli , Ica bucbcrs font éteim^ 
Mais Cl le fanatifme était encor le maître , 
Que ces feux étouâEés feraient promts à renaître î 
On s'eft âit ^ il eil vnd» le^ènéreux effoft 
D*eflyoyer mon» fouvent (es frères k la laort. 
* On brûle moins d'hébreux dans les murs de Lisbonoe^' 
Et même le Mupbti , qui rarement raifonnei 
Ne dît plus aux chrétiens que le Sultan founet » 
Renonce au vin , hmhme , & 
t Mais du beau nom de chien ce Muphtî nous honore ; 
Dans le fond des en£srs il noot enroy» encore* 

Nous 



* On ne pouvait prévoir 
alors que les flammes lîétrui- 
laieiit une partie de cette 
▼îlb malhenreafe , dans la. 
quelle on alluma trop fou- 
vent de^ bucherî.. 

f Les ^ Turcs appellent 
indifféremment les ohrétiens 
Injîdèki 6i Chiens. ♦ 



4' On refpecte cette ma- 
xime , hors de régiife point de 
falut j mais tous les hommes 
fenfés trouvent ri^cnle Sa 
abominable que des partira* 
liers ofent employer cette fen- 
tence générale & cooiminatoi- 
re contre tle<; hommes qui font 
icur^ iupùcicuis 6i icui's mai- 
^ tr«s 
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L Q î. N A X U K B L L E. 
Nous K fal fwiflifts bûmr n^iaifeipnpns^lafoi^ . 

Le peuple cîrcoiiqis vainqueur de tant de rois, 

Londre, Berlin , Siockh(.>lm , tS^ Genève , «i^ vcus-raêmê, 

Vpus àtes » à'^nad xoi i compris dans l-anathème» 

En vain par deslMca&îtS fignaUot vps beaiv iours« , - - 

A l'humaine raifon V6u$ donnez des feeours, 

Aux beaux arts des palais , aux pauvres des afyies , • J 

[Vous peuplez, les déferts ^ & les rendet fer dies* 

De for» favans^elprus jurent fur leur faluc ^ 4. 

Que vous êtes fur terre un U\s de lieiz^but. 

Lesyertus des Payens étaient , dit-on , des cnmes* ^ 
Rigueur impitoyable I odieuse» ■iBalûiiica4 ^ 
Gaz^ctier cbndcftin , doat la platte acrèté 
Damne le genre-humain de pleine aLitorité , 
Tu vois d'un œil ravi les mortels tes lemblablcs, 
Paîtrts des ansss de Dieu pour le pkîfir jles diiUdes* 
N'ès*tn pas ûitisfait de condamner 'au fai 
Nos meilleurs citoyens , Montagne èc Monte^quieu î 
Peofes-ttt que Socrate » & h ]uâe Ariilide» 
Solon» qui fut des Grecs & Texemple 8c le guide » 
Penfes-tu que Trajan , Marc- Aurèle , Titus, 
K oms chéris , noms iacrés » que tu a V juMis lus « 

* ' Aux 

très en tout genre : les hoih- à tous les dhbles ? La dénon- 

mes raifonoables n*en ufent ciation de^ fCÎAiîS éternelles 

point ainll. L'archevêque TU- à ceux qui ne penfent pa/i 

lotfon aurait-il iamais écrit a comme nous , eft * une ârme 

^ l'archevêque T ' elon , T^ouî nncienne qn'bn laiflTe fagement 

itei damné. ^ Et un rni de Por- repoftr (hns l'arfenal , & 

tugal écrirait-il â un roi d*An- dont il n'eff permis à aucuu 

gleterre qui lui envoyé des pattituUci. 4c te fcrvir. 
UwmtJUnfiirrfVms n'es' 
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Aux fittviifft dfif dàflioBS Ibiit fiwéi 0tt fMi'iiHp f ' 
9w le Dieu WeofiiUtHt dont fb èhSebt limage ^ ' 

Et que tu feras ^ toi , de rayons coufoonè j 

D'un coeur de cbénibins au ciel environné « 

Pour avoir qoetque tems , clniigè d'one Mâce# 

Dormi dam lignotasce > & cronpi dans la cralTe 1 

Sois fauvé, j'y confeos, mais rimmortel Newcoa» \ 

Mais le {avant Leibottz, & le fage Addiflicm f 

h Et ce Lodoe^ en un mot, dont lamaia comnagenlii 

A de TeTprit humain pofè la borne heureufe ; 

Ces efpnts qui iemblaient de Dieu même éclairés » 

Dians des leux étemels feront-àU dévorés } 

Porte un arrêt pins dons , prens un ton plus moctefte; ^ 

Ami y ne prévien point le jugement célefte , 

Refpeâe ces mortels » pardonne à leur vertu. 

Us ne t*oot point damné, pourquoi les daauics*tn ? 

A la retigioQ difcrétement fiddle , 

Sols doux » compatiffant , fagc , iadulgem comme elie^ 

£t fans noyer autrui ionge à gagner le port ; 

Qui pardonne a railoB « €c la colère^ a tort«^ 

DanI nos jours pafl&gersde peines , de miiibes , 

Enfans du même Dieu , vivons du moins en frères l 

Aidons-nous l'un 6c i autre à porter nos fardeaux* 

Nous marchons tons courbés fous le poids de nos maux; 

Mille ennemis cruels affiégient notre vie. 

Toujours par nous maudite , dtaoujours û chérie; 

Noorecmur^aréyiansgiuidc &lâttsappHi» 

m 



è) Voyes les notes à la fin ilv poëme* 
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IfibrÔlé de difirs » oa g^acè paur l'ennuL 
Nul de nous n'a vécu fans côniiaître les ItfMieS* 
De la fociété les fecourable3 charmes 
ConCoUnt nos douleurs au moins quelques îoibfls: 
Remède encor trop £ûble à des maux fi conflans. 
Ah! nVmpoifonnons pas la donccnr qui nôos reileb 
Je aois Yoir des forçats dans un cachot fLuieile, 
Se pouvant feconrir, Tun iur Tauue acharnés. 
Combattre mc les ièrs dont ils font enihaiiiés* 



QUATRIEME PARTIE. 

Çeft au Gouvernement à calmer les malheureufà 
JiffiUes M téçok qui troublent la Sociétés 

♦ 

Oui ^ fe Tentens (bavent de votre bouche augnâe « 
Leprenûerdesdevoirs, fans doute «eft d'être juâe; 
Et le premier des biens eû U paix de nos cœurs* 
€x>mmeot ^vez-voi;s pu , parmi tant de doâeufs « 
P^tmt ces différends qae la difpute enûnte, • 
Maintenir dans Tétat une pala (i confiante! 
D'où vient que les enfans de Calvin , de Luther y 
Qu'on croit de-là les monts bâtardç de Lucifer^ 
Le Giec & le Romain , Tempefé Quiétifle , 
' Le Qmkreau grand chapeau, le (impie Anabatifte^ 
Qui jamais dans leur loi n'ont pû fe réunir , 
Sont tous f fans difputer , d'accord pour vous bénbr l 
Cefi que vous êtes fage, & que vous êtes maitrew 
Si le deroier Valois , hélas ! avait fçu l'étrei^ 

> Jamais 



\ 
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Jamais un jacobin , guidé ^sa( £oa prieur» 

De Judith & d*iiod ferveiii; imitateur» 

NVût tenrè dans Saint Cload (a funefte entrep^ife» ^ 

* Mais Vaiot> ai^ifa le poigparcIL de l'égliff § • . 
Ce poignard qui bientôt é^tgei dmi fp^is j . 
Aux yeui de (es fuiets ^ 1^ plus grand de# Hemifr./.. 

Voilà le fruit affreux des pieufe'i qaereljqj i; . . , . , 

Toutes les faisions à la fip ioni prudDfliti^i : \ v.. . 

Pour peu qu on ksibiitvii)nc,<m les fjpîtlQitofiBr.^. . 
Poii^ leis anéantir , il les faut m4pri(ér« 

Qui conduit des foldâts peut gouvermcr^deis prêttes» 
Un roi donc la grandeur éclipfa fes ancêtres. 
Ont peumnk , ikr U fol ^ue confeieor Norluii^ , * 
lanfénius à craindre » & Quefnel important ; 
pu fceau de fa grandeur il chargea iaits ioûi^Sé 
De la difpute alorf cçot <|^l^?k« (iprUes ,.^ v v 
'Cent bevards en lourure « avocats » bacheliers , 
Colporteurs , capucins , jàfuites , cordeliers , { \ 

TrcHib'èfient tous l'état par leurs doâes fcrupulcs ; 
t Le régent pins ienCè 4es rendît ridicules ^ - 
Dans \t pooffiére «im on les tous rentrer**''^ 

L'œil du maître fufïit , il peut tour opérer. 
L'heureux cultivateur des préfens de Pomone , 
Des filles dtt printemps , des t^éfors de l'autoinhe ^ 
Maine de ion terrain ^ ménage aux arbrifleaux ' '* 

♦ Il ne faut pas entcn- d*égUfe lîe co« tcms-l^^, lîf - 

ilre par ce mot l'églife catho- teftés pat VégUfe .de tous les 

lique , mni'î le poi^narU J'un tcms. 

eccléliaihtiuii , le fanatifmc f Ce ridicule fi tielveti 

abominable de quelqnes gens . feilcment ffittti j^vr-tontes lies 

nations I 
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« 

Les fceonn da ùAéï 1 de li Scdcscanx; 

Par de légers appuis fouttent leurs bras débiles « 
Arrache impunément les plantes iantilei^ 
Et dof arbf«s touffiis, dans Ton dosteofamést 
Emonde les rameaux de la (èrt affamés. 
Son docile terrain répond à fa culture ; 
Miniâre indnftrienx des loix de la nature 9 
Il n*eft pastraTeriè dans fes heureux deflSans; 
Un arbre qu*avec peine il planta de Tes mains » 
Ne prétend pas le droit de Ce rendre ftérile ; 
Et du fol épuifé tiiauf» un fuc utile « 
Ne ta pU'tthCn k fon maître affligé ' 
* tJae part de Tes fruits dont il eft trop chargé* 
Un jardinier voifin n'eut jamais la puiâance 
De diriger des icieux la maligne influence» 
De naudirè fes Ihiils pendans .aux efpalien ^ 
Et de fécher d'un mot fa vi^e & fes figuiers* ^ 

Malheur aux nations dont les loix oppofées 
Embrouillent de Tèut les rênes divisées I 
te fétat des Romaina » ce confetl de vainqueurs ^ 
Préfidait aux autels , & gouvernait les mœurs , 
Reftraignait (agement le nombre des Veltales, 
D'un peuple extravag^it réglait les Bacchanales* 
Mare-Anréle & Trajan mêlaient aux diamps de Mais 
Le bonnet de pontife an bandeau des Céiais : 

L'uni- 

«atîons , tomie fur les gian- jamais pA s^entendre fur plus 
des intrigues pour de petites (?e quatcé mille VOlumeS iai^ 
chofes, fur la haine ach;ir- prifflâ; 
née de deux paitis qui n oot 
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L'univers repofant fous leur heureux génie , 

De» guerres de Técole ignora U manie ; 

Ces ptnàè lé^tturs d'un fiûm zile tà<pnh$ ; 

Ne combattirent pôint pour leilrs poulets facrèf. 

Rome encor auiourdliuî confervant ces maximes , 

loinr le trône à l!autel par des noeuds légitimes : 

Ses citoyens en pak âgemcnlt gouTemés* 

Ne font plus conquêrans , & font pins fortùniit;' 

Je ne demande pas que*dans fa capitale » 
Ùn roi portant en main la croffe épUcopale» 
Au fortîr du confeU , allant en miffion:» * 
Donne au peuple contrit fa bènèdiâion: 
Toute' cglife a fes loix , tout peuple a fon ufage ; 
Mais je prétends qu^un foi « que fon devoir engagé^ 
A maintenir la paiie ; Tordre , la iâreté » 
A fur tous fes fujcts égale autorité;* 
Ks font tous fes enfans : cette famille îmmenfe; > 
Dans fes foins patmels a nns ià confiance, 
le marchand »i*ouyrier » le prêtre » le foldat ^ 
Sont tous également les membres de rétat« 
De la religion l'appareil nécefifaire, 
Coi^ond aux ycœt de Dieu le g^and & le Tulgûre 
Et les «i viles loix , par un autre lien , 
Ont confondu le prùtre avec le citoyen. 
La loi dans tout eut doit être univerfelle* 

• « 

Les mortels j cpids qu'ils foiènt , font ég^mr devant elle* . 

U 

>^ Ce n*eft pas \ dire que fbnftions. Us jèiixireflt de cér 
chaque ordre de rétat u*ait fes privilèges dans tout pays \ 
dift&âions v &s privilèges in- maïs la loi générale U9 égale*' 

dtfpeoâfrUmtntattafih^ à fes mjsnt tout le ^onde^ 
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le n'en dirai pas plus fur ççs points délicats. 

Le ciel ne m'a point £ùt pour régtr les jèuts 7 

j^pur confeiller les rots , pour enfeigner les fages ; 

Mais du ]K)rt oii je luis , contemplant les orages» 

Dans cette heurcuie paix où je finis mes jours. 

Éclairé par youf-mêine, & plein de vosdifcoars» 

pt vos nobles leçons falutaîre interprète > - 

Mon t:rprit fuit le vôtre, & nia voix vous repère, . . 

Que conclure à la iin de tous mes longs propos l 

Çeft que les préjugés font la raifon des fots; . > 

Il ne faut pas pour eux fe déclarer la guerre : 

Le vrai nous vient du ciel , Terreur vient de la terrcj 

j^t parmi les chardons qu'on ne peut arracher , 

Dans des ièntiefs fecrets le fage doit marchier. 

la paix enfin , la paix , que l'on trouble & qu'on àtme/ 

Ëil d'un prix auili grand (^uc la veniè même» * 

P R i E R Ei 

t) Dieu qu'on méconnaît , ô Dieu que tout annonce^ 
]^nten les derniers n^>ts que ma bouche prononce. 
Si je me fuis trompé , c'éft en cherchant ta Loi : > 
Mon cœur peut s*é{^rer « mais il eft plein de toi* 
Je vois fans m*allarmer rétemite paraître i' 
Et |e lié puis penfer qu'un UiEV qui m'a/ait naître • > 
Qu'un DiÉû qui fur mes jours verfa tan< de btenâits « 
Quand me^ jours font éteints, me tourmente à jamais* 



. iÈsS KQTES, 
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NOTES. 

■ 

, m Sois qiCtiH Etre inconnu » && 

Dieu étant un être infini » fa nature a dû être 

iiiconnoë à tous les hommes. Comme cet ouvra- 
ge eft tout philofophique , il a Rilu raporter les 
wntimeus des philolophes. Tous les anciens, 
Ikns exception , ont cru l'éternité de la matière ; 
c'eft prefque le feul point fur lequel ils conve- 
sudent La plupart prétendaient que les dieur 
avaient arrangé le monde \ nul ne lavait que 
Dieu l-avait tiré du néant. Ils difaient que Pin« 
telligcnce célefte avait par fa propre nature Itt 
pouvoir dè difpofer de la matière , & que la 
matière exiftait par ia propre nature. 

Selon prefque tous les philofophes & les poè- 
tes » les grands. Dieux habitaient loin de la ter- 
'f& L*ame de Thomme , félon plufieurs , était 
un feu célefte ; félon d'autres , une harmonie , 
réfultantc de Tes organes ; les uns en faifaient 
une partie de la Divinité , Divine partîculm/f> 
aur<t i les autres , une matière épurée , une 
qiûnteflence % les plus fages , un toe immaté- 
lid s mais quelque feâe qu'ik ayent embcaf. 
fée, tous , hors les Epicuriens , ont reconnu 
que rhomme eft entièrement fournis à la ûivi- 
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b ) Bi Ci Loçktf in un mot » dont U mdin iowégtiifi 
A di ^effrit humain pofi U borm hiurtufi £ 

Le modefte & fage Locke eft connis pon 
avoir dévèlopé toute h marche de Pentend&i 

ment humain, & pour avoir montré les limi- 
tes de fon pouvoir. Convaincu de la faibîefle 
humaine , ik pénétré de la puiliance infinie du 
créateur « il dit que uous ne connaiiibns la na« 
ture de notre antie que par la foi : il dit que 
Miomme n*a point par lui même bSEsz de liu 
miére pour amirer que Dieu ne peut pastem* 
muniquer la penfée à tout être auquel il daû 
gnera taire ce préfent , à la matière elle-mê- 
me. 

Ceux qui étaient encor dans l'ignorance s'é< 
levèrent contre lui. Entêtés d'un Cartéfianifme 
auffi faux en tou,t que le péripatétifme , ils cro- 
yaient que la matière n'eft autre chofe que Pé- 
tenduë en longueur , largeur & profondeur : ik 
ne favaient pas qu'elle a la gravitation vers un 
centre, la force d'inertie & d'autres propriétés i 
que les éiémens font indiviiîbles , tandis que 
fes compofes fe divifent fans cefTe. Ils bornaient 
la puitfance de l'Etre tout- puiilant % Qs tUè 
faifaient pas réflexion qu'après toutes les dé« 
couvertes fur la matière, nous ne connaifTons 
point le fond de cet être. Ils devaient fongcr quo 
l'on a longtems agité fi l'entendement humain 
ed une faculté ou une fubdancci Us devaient 
s'interroger eux-mêmes & fentir que nos con- 
naidOinces font trop bornées pour fonder set a» * 
bime. 

Ffa La 
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La tacukc que les animaux ont dé le mou* 
voir, nVii: point une fubiiance, un être à parti 
il paraic 9uc c'eft un dua du Créateur. Locke dit 
que ce 'même Créateur peut Riire aiali un doii 
jde h petifée à tel être qu'il daignera choifir» 
Psns cette hypotbèlè , qui nous foumet {)lus 
que toute autre à l*Etre fiiorème , la penfee a(> 
cordée a un élément de matière, n'en cft pas moins 
jjure , moins immortcilc , que dans toute autre 
hypothele. Cet éiémenc iudiviCble ell impériC- 
fible : la penfée peut alTurément fubfifter à ja- 
psd9 avec lui , quand le corps eft didbus. Voi- 
là ce que Locke propofe fam rien affirmer. l\ 
dit ce que Ûieu eût pu faire , & non ce que 
iDieu a taie. Il ne connaît point ce que c'eft que 
]<\ matière : il avoue qu'entre elle & Dieu il 
f}cut y avoir une inÉniié de iubltaiices créées 
llbipiMmeht diiîërentes les unes des autres : 1^ 
jumière , le feu élémentaire parait . eu effet» 
comme on Ta dit , dans les élémens de Nevi 
ton, I ne fnbffancc niitoycnne encre cet être in* 
connu notnine matière, d'autres, êtres encoi: 
plus inconnus. La lumière ne tend point vers 
un centre comme ia matière ^ elle ne parait, pas 
.Impénétrable, y aulli Newton dit fouvent (lans 
fon optique , Je if examine pas fi Its rayons de là 
limiére font des corps , ou non, 
' Locke die donc qu'il peut y avoir un nombre 
innombrable de i ulilfar.ces , & que Dieu cil le 
niaitire d'accorder des idées à ces iubftances. Nous 
ne pouvons 3eviner par quel art divin un être 

i;el qu'il foie a: des idées i nous en ifommes bien 
uin : nous ne faurons jamais coiàment un ver 
^ * • • ' • . /• de 
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de terre a le pouvoir de fe remuer. Il faut dans 
toutes ces recherches s'en remettre à Dieu & • 
fentir loti néant. Telle e(l la plnlolophie de cet 
homme , d'autant plus grand qu'il cli.pius iini- 
pie j & c>ft cette foumiflîon à Dieu qu'on a 
iofé apeller impiété i & ce font fes feâateurs 
convaincus de rimmortalité de Tame qu^on a 
nomme matérialiltes ; & c'eft ui\ homme tel que 
Locke à qui un combilateur de quelque phyû- 
f^UQ a donné le nom aennuyeux. 

Qjiand même Locke fe ferait trompé . fu(.ce 
point , ( (1 on peut pourtant fe tromper en ^'af- 
nrmane riçn) cela n'cgtnpèche pas qu'il ne m'é- 
• rite la louange qu'on lui donne ici : il eft le pre- 
mier, ce me femble, qui ait montré qu'on ne 
jconnait aucun axiome avant d'avoir connu les 
vérités particulières ; il eft le premier qui ait fait 
voir ce que c'clt que l'identité, & ce que c*eli: que 
d*être la même perfonne , le même foi : il eft 
le premier qui ait prouvé la (aufièfé du (yftême 
des idées innées. Sur quoi |e remarquerai quHl 
y a des écoles qui aw^thcmatiferent les idées 
innées, quand Defcartcs les ét.joiit, 8c qui ana- 
thématifercnc cniuite les ad vcti aires des idées 
innées , quand Locke les eut détruites. Ç'elt 
ainfî que jugent les hommes qui ne font pas 
philofophes. ^ * 

NB- Le LeSeur mriettx peut confidter le cha^ 
pitre, fur Loch dqii^ les Mi^lun^es de Littenuu^ 
fe , &c. &p. 
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